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RECHERCHES 

SUR 

L’ORIGINE DES DÉCOUVERTES 

ATTRIBUÉES 

AUX MODERNES- 

Où l'on démontre que nos plus célébrés Philofophes ont 
puifé la plupart de leurs connoijfances dans le^ Ouvrages 
des Anciens : & que plufieurs vérités importantes fur la 
Religion ont été connues des Sages du Paganifme . 

!= — 1 » 

Nemo noftrfim fuflicit ad artem fimul & conftituendam & abfol- 
vendant ; fed fatis , fuperque vidcri débet , fi , quæ multorum 
annorwm fpatio priorevinvenerint , pofieri accipientes , afque 
his addentes aliquid, aliquando compleant j atquc perficiant, 
G ait nus in 1. sffkorifm. H if f ocrât. 
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SON EXCELLENCE 

Monsieur S. de M. 

&c. &c. &CC. 


Je voulois publier hautement tout 
ce que je dois à votre Protection gê- 
né r eu fe y mais le refpecl que j’ai pour 
votre volonté , mimpofele Jilence. Tel 
ejl votre caractère , Monsieur : 
aujji ardent à faire le bien que foi - 
gneux à le cacher , vous ne voule ^ 

aiij 



É P I T R E. 

recueillir d'autre fruit de vos bienfaits 
que le plaifir fecret d'avoir fait des 
heureux. C'ejl pour obéir à vos ordres 
que f omets ici votre nom ; mais après 
ce que je viens de dire , pourroit-ïl 
être ignoré de ceux qui ont le bon- 
heur de vous connoitre ? 

Je fuis avec le plus profond ref~ 
pccl , & la plus vive reconnoijfance 9 

\ • . 

MONSIEUR , 


De Votre Excellence 


le très-humble , très-obéilfant 
& très-obligé ferviteur, 

L. Dutens. 

■A- Londres, ce i j Janvier t-ee. 



J e n’ai pas befoin de f aire une lon- 
gue Préface pour inftruire le lec- 
teur de l’ordre & de la difpofitioo 
que j’ai obfqrvés dans cet ouvrage , 
& de ce qu’il eft néce flaire de ba- 
voir , pour en retirer quelque uti- 
lité. La Table générale des Chapi- 
, très &. des Serions , fera voir d’un 
coup d’œil la difpofitjon que j’ai fu^- 
vie; & l’introdudion mettra le lec- 
teur au fait du but que je me fuis 
* 

Je préviendrai feulement en deux 
mots que je n’ai rien voulu avancer 
dont je ne pufle apporter derpreu- 
ves qui me paruflent fuffifantes pour 



Viij PREFACE. 

appuyer ce que j’avançois ; ce qui 
( m'a fait prendre le parti de citer 
exa&cment dans les langues origi- 
nales les pacages des Anciens fur 
lefquels j'ai fondé mes alfertionfc ; 
& j’ai toujours eu foin de rendre 
dans le fil du difcours le fens exa& 
de l’auteur que je cite , lorfque je 
n’ai pas donné la traduétion littérale 
des pa!Tages cités*. Ceux qui feront 
curieux d’examiner certaines chofes 
plus fcrupuleufement , feront bien 
aifes de trouver j£pus leurs yeux les 
propres termes des différens Au- 
teur rafîemblés fous un même point 
de vue ; & de pouvoir juger par eux- 
mêmes de la folidité de ce que l’on 
avance , fans être obligés de faire 
pour cela de grandes recherches. 
J’aurois pu rapporter un plus grand 
nombre d’autorités fur plulieurs 
points particuliers ; mais je me fuis 
contenté de choilirles principales & 
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d’indiquer les autres. J’ai cité avec 
la plus grande exactitude : on trou- 
vera après la Préface un Catalogue 
des éditions particulières des princi- 
paux Auteurs dont j’ai fait ulàge. 

J’ofe croire que cette entrcprift 
aura du moins le mérite d’être nou>* . 
velle dans fon genre , & dans la 
manière dont elle eft exécutée car 
quoiqu’il y ait certains ouvrages qui 
peuvent avoir quelque chofe de com- 
mun avec le titre de celui-ci il n’y 
en a cependant aucun qui lui ref- 
femble dans le defîein , l’ordre & la 
manière avec laquelle il eft traité. 
Le Parallèle des Anciens & des Mo- 
dernes de M. Perrault. U Effai du 
fçavoir des Anciens & des Modernes , 
'par M. le Chevalier Temple ; & la Di- 
grejjion fur le^ Anciens & les Moder- 
nes , par M. de F ont en elle , font plu- 
tôt de belles déclamations fans preu- 
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ves de ce que l’on y foutient , que 
des ouvrages propres à porter la 
conviétion avec eux y & quant a 
Polydore Fergile , De rerum inven- 
toribus y l’Auteur s’eft arrêté fur 
tant de fubtilités , a omis tant de 
, chofes importantes , & a été d’ail- 
leurs fi peu exaâ dans fes recher- 
ches & fes citations , que quoique 
je l’aie confulté quelquefois , je puis 
affurer qu’il ne m’a pas été de la 
moindre utilité ; de forte que je n’ai 
vu que l’ouvrage d ' Almeloveen , in- 
titulé 9 Inventa Nov-Antiqua , qui 
ait rempli , fur la Médecine l’objet 
que je me fuis propofé fur toutes les 
autres connoiflances ; mais on voit 
que cela ne fait qu’une petite partie 
de cette entreprife. Il y a aufli uu 
autre livre de George Pafchius , De 
novis inventis , dont le titre feul fait 
voir que fon but étoit différent du 
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P RE' FACE, xJ 

mien , & la leâure de fon ouvrage 
fuffit pour achever de le perfua- - 

der(a). ; . ; 

.. * . • • » ' • 

: — - 

( a ) Je ne parle pas d’un ouvrage Anglois 

de M. Wotton, publié en 167 4» 1697, &c 
en 1705, avec des additions, intitulé: 
Réflexions upon ancitnt & modem Learning ; 
l’Auteur fe propdfe pour but d’y faire l’of- 
fice.de médiateur entre le chevalier Tem- 
ple & M. Perrault , Sc paroît cependant 
penche^n faveur des Modernes ; mais je 
dois dire quelque chofe d’un autre livre 
dont on pourrait m’accufer d’avoir ignoré 
l’èxiftence , fi je n’en parlois pas ici ; c’eil 
l'origine ancienne de la pliyflque nouvelle du 
Régnault , ouvrage fans plan , fans mé r 
thode , fans liaifon } l’Auteur cite fouvent 
d’une manière peu exaéte ou infidèle j il 
avance plufieurs chofes fans les prouver j 
il en omet plus qu’il n’en rapporte ; il fe 
trompe jufques dans fexpofition même des 
principes des Auteurs dont il parle , & 
tronque fouvent leurs pa (Fages pour les ra- 
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xij P RE’ F ACE. 

Je crois devoir informer ici le 
leéteur de mon véritable fentiment 
fur la queftion fi long-temps agitée , 
à l’égard de la préférence que l’on 
doit donner aux Modernes ou aux 
Anciens : il me paroît qu’il feroit 
autant injufte de ne rien louer & ne 
• rien admirer qui ne fente l’antiquité, 
que de méprifer tout ce qui vient 
d’elle , & n’adopter que ce que l’on 
tient des Modernes. Je ne^lis pas 
que nous devions accorder une fou- 
miflion , tellement aveugle aux pre- 
miers philofophes , qu’elle nous les 
fafle juger exempts d’erreurs , rece- 
voir leurs fentimens avec une en- 


mener à Ton fens. Enfin fon livre n’eft 
qu’un amas informe , indigefte & très- 
imparfait , de pafTages mal coufus , 8c mal 
cités tous ceux qui le connoilTent s’ac- 
cordent unanimement à porter le meme 
jugement. 
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PRE' FACE. xiij 

tière docilité , confidérer leurs obr 
fcurités comme des oracles dignes 
que l’on prenne tout le foin pofli- 
ble pour les interpréter , & nous 
fa lie négliger ainfi des recherches 
plus utiles. Non; perfonne ne doute 
qu’étant hommes , ils fe feront fou- 
vent , & même grolTièrement trom- 
pés , & qu’ils ont dû payer ce tribut 
indifpenfable à l’humanité ; mais 
aufïi ne doit-on pas fe laiffer telle- 
ment emporter par l’amour de la 
nouveauté que , méprifant ce qui 
vient des Anciens , on dédaigne de 
s’attacher à tout ce qui n’eft pas de 
la produ&ion des Modernes , & l’on 
refiife d’accorder fon fuffrage à des 
fentimens fur lefquels plùfieurs fiè- 
cles ne fe feront pas écoulés. Si l’on 
péfe toutes chofes dans une jufte bar 
lance , on conviendra , que fi les 
Anciens ont été quelquefois dans 
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de grandes erreurs il ont auffi fou- 
vent enfeigné de grandes vérités; 
mais il faut penfer comme Horace , 
qui recommande, de ne point' être 
blejjé de quelques défauts légers dans 
des ouvrages qui brillent d'ailleurs 
par de grandes beautés : 

00 Ubi plura nitenenon paucisofTcndamur maculis. 

Les Modernes ont certainement 
mérité beaucoup , & n'ont pas peu 
travaillé à l’avancement des fciences 
par un grand nombre de découver- 
tes ingénieufes ; mais on ne peut 
nier auffi que les Anciens ne leur 
aient frayé le chemin dans lequel 
ils avancent à préfent plus facile- 
ment à grands pas. Les premiers 
ont fait plufieurs découvertes aux- 
quelles il a été aifé d’ajouter enfuite 
quelque chofe ; & l’on peut dire en- 
core à cet égard ce que Quintilien 

• . 

(a) Horat. ars P cet. vers jio 6* ji/. 

r . 
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difoit il y a 1700 ans : L’antiquité 
nous a tellement inflruits par fes exem- 
ples & fes grands maîtres , que nous 
ne pouvions naître dans un Jiècle plus 
heureux que celui que nos ancêtres ont 
pris tant de foin d’éclairer (a). Ce 
feroit donc une ingratitude de re- 
fufer k nos maîtres les éloges qui 
leur font dûs ; comme ce feroit une 
marque d’envie de ne pas accorder 
aux Modernes toutes les louanges- 
qu’ils méritent k fi jufte titre ; il 
faut rendre juftice des deux côtés , 
& ne pas donner tout k un âge & 
rien k l’autre. 

Dans la comparaifon que l’on 
fait ordinairement du mérite des 1 

(a) Tôt nos præceptoribus , toc exem- 
ples inftiuxit antiquitas , ut poffit viderî 
nulla forte nafcendi ætas felicior , quàm 
noftra , cui docendæ priores elaboraverunr. 
' Quin t. Infitutiones oratorix , lïbro 12 , c. 11. 
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Anciens & des Modernes , on doit 
fur-tout diftinguer les arts & les 
fciences , qui exigent principale- 
ment une longue expérience & un 
long ufage pour être perfectionnés , 
d’avec ceux qui dépendent unique- 
ment du talent & du génie ; il n’eft 
pas douteux que les connoifi’ances 
du premier genre , par la fuite des 
fiècles , ont été de plus en plus au- 
gmentées &; portées prefqpe au der- 
nier degré de perfection par les Mo- 
dernes qui , à cet égard , peuvent 
être jugés l’emporter fur les An- 
ciens ; à quoi l’art de l'imprimerie 
* & plufieurs autres découvertes n’ont 
cependant pas peu contribué : on 
fçait que les Aftronomes de nos 
jours entendent beaucoup mieux la 
nature des aftres , & tout le fyftême 
planétaire qu’Hypparque , Ptolo- 
«îée, ou qui que ce foitdes Anciens; • 

mais 


Digitized by (jOo^le 



PREFACE. xvij 

mais on doute qu’ils euflent été plus, 
loin fans le fecours des télefcopes.. 
Les Modernes ont perfe&ionné à la 
vérité l’art de la navigation , ils ont 
été jufqu’k découvrir de nouveaux 
mondes ; mais , fans l’aide de la 
boufîole, l’Amérique nous feroit en- 
core probablement inconnue. Ainfï 
de longues obfervations , des expé- 
riences fouvent répétées , ont amené 
les arts , la Botanique , l’Anatomie, 
la Chirurgie , au degré de perfedion 
où nous les voyons aujourd’hui; 
plufieurs fecrets de la nature , qu’un 
âge feul n'avoit pas fuffi pour péné- 
trer , ont été dévoilés par une fuc- 
ceflion de plufieurs Jfiècles. La mo- 
rale même a été perfedionnée par 
la religion chrétienne, la philofo— 
phie , peu à peu , a pris une nou- 
velle face ; & les frivolités , les que- 
ftions puériles & futiles de l’école 

b 
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xviij PREFACE. 

en ont enfin été bannies , par les 
efforts réitérés des la Ramée , des 
Bacon , des Gafl'endi , des Defcar- 
tes , des Newton , des s’Gravefan- 
de , des Leibnitz & des Wolf. 

Je confens donc volontiers k ac- 
corder aux partifans des Modernes 
tous les avantages que je viens de 
déduire ici ; mais il ne faut pas non 
plus enlever aux Anciens la parc 
qu’ils ont k l’avancement de ces 
mêmes connoiflances , par la peine 
qu'ils ont prife k nous en frayer le 
chemin. Bien plus , il ne faut pas 
toujous prendre pour des découver- 
tes des Modernes plufieurs chofes 
qui ont été réellement connues aux 
Anciens , ou inventées par eux , ou 
fur lefquelles ils ont dû moins ré- 
pandu un très-grand jour ; & il faut 
encore faire attention que la plû- 
part des découvertes fi admirables/ 
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PREFACE. xix 

& fi utiles dont notre âge fe glori- 
fie , comme l'imprimerie , la pou- 
dre à canon , la bouffole , les télefi 
copes , &c. n’ont pas été la pro- 
duétion de génies philofophiques , 
mais l’effet d’un pur hazard , ou de 
l’expérience de quelques artifans 
ignorans. C’eft principalement afin 
de mettre dans tout Ton jour cette 
première vérité de la part , qu’ont les 
Anciens à nos connoijjances , & mê- 
me à ce que les Modernes appellent 
découvertes , que je me fuis propofé 
Je travail fuivant , pour lequel j’ofe 
efpérer du public toute l’indulgence 
que peuvent mériter des efforts, 
plus animés par l’&mour de la vérité 
que par tout autre motif. • 



CATALOGUE 


Des principaux Auteurs cités , & 
des Éditions dont on s’eft fervi. 

lia NI varia hiflorice. Argentorati , 
1713,111-8. 

Alcinoüs de doclnna P lato aïs. V cnetns , 
Edit. Aldi , 1 5 2 . 1 , in-8. 

Antoniana Margarita a Gome £. Pereyra. 

Matriti , 1749 , in-fol. 

Apùlejus. Edit. Aldi. Venetiis, 1511, in-8. 
Ariftotelis opéra. Edit. Duval , Parif. 1619, 
1 vol. in-fol. 

AJlruc de Môrbis venereis. Edit. Veneta, 
1748. z vol. m-4. 

Athencti Deipnofophijhe. Lugduni 1^5 7* 

1 vol. in-fol. 

S. Augujlin. Edit. Mon. Bcnedicl. Parif. 
1 67 9 , in-fol. 

Aldus G ellius. Lipfix , 1761. i vol. in-8. 
Berkeley' s Treatife concerning the principes 
of human Knowlegde . Lond. 17? 4* in - ^* 
Biblia Hcbraïca Jine punctis. Oxonii , 17 J °* 

2 voL in-4. 
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Catalogue des Auteurs, xxj 

Bibliotheca Patrum. Lugd. 1677. 21 vol. 
in-fol. 

Bruckeri Hijloria de Ideis. Auguftæ , Vin- 
del. 1723. in-i 2. 

Canejîi opéra. Edit. Btaeu. Amftelod. 1692. 
2 vol. in-4. 

Cæfalpini QuœJIiones Peripateticæ & Médiat . 

Venet. t 39 y. in-4. 

Cenforinus de die natalu 1.763. in-8. 
Ckeronis. opéra. Edit. Rob-, Steph, Paris. 
1539. 2 vol. in-fol. 

Clemens Alexandrinus. Paris. 1641, in-fol. 
Commentant Societatis Regice Gottingenjïs , 
tom. 1. ann. 175 1. Gotting. 1752. 4 
vol. in-4. 

Dickinfoni Phyjica vêtus , & vera. Londini. 
1702. in-4. 

Dio Caffius Hijl. Roman. Hannoviæ. in-fol. 

\6oG. 

Diogenes Laërtius. Amftelodami , 1692. 2 
vol. in-4. 

Dictionnaire de Bayte. Amfterd. 1740. 4 
vol. in-fol. 

Diodorus Siculus. Amftelodami, 1745. 2 
vol. in-fol. 



xxij Catalogue 

Efchenbach de Poèji Orphicâ. Noriberg. 
1702 , in-4. 

Eufebii Prceparatio Evangelica. Parif. 161?. 
in-fol. 

Fabricii Bibliotheca Grceca. 14. vol.1705-18 
in-4. 

G aient opeia. Edit. Juntarum. Venetiis, 
1 576. 7 vol. in-fol. 

Galilei difcorji , è Dimojlraÿoni Mathema- 
tiche : in Leida. Elçevirs , 1638. in-4. 

Gajjendi opéra. Lugduni, 1638. 6 vol. in-fol. 

Herodotis Hijloria. Lug. Bat. 17*5. in fol. 

Hejîodi opéra. Patavii , 1747. in-8. 

Hierocles in aurea carmina Pythagor. Canta- 
brig. 17O9 , in-8. 

■ ■ ■■ ■ ■' De Prcrvidendd , & fato. 

Hippocrads opéra. Edit. van-der-Linden. 
Lug. Bat. 1665. î vol. in-8. 

Jamblictis de Myfleriis Ægypdorum. Edit. 
Torncejii. Lugd. 1549. in- 16. 

■■ ... De vitd Pythagora. Edit. Commt- 
liniana , 1598. in-4. 

IJidori Hifpalenjîs Epifcopi Libri viginti , 
in-4. 1585. 

Imrodtiyione allô Jludio délia Religione del 
P. Gtrdil. Tnrin , 175 5. in 4. 

Kirckcri ars magna huis & timbra. Romx , 
164(3. in-fol. 
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des Auteurs. xxiij 

Laclantii opéra. Paris. 1748. 2 vol. in-4. ■» 

Linncei Philofophia Botanica. Viennae. 175s* 
in- 8 . 

Locke' s EJfays on Human, underflanding. 
Lond. 1705. in-fol. 

Luciani opéra. Parifiis , 1615 , in-fol. 

Mallebranche , Recherche de la vérité. Paris , 
1721 , in-4. 

■ » Entretiens Métaphyjiques. Paris , 

1732, 2 vol. in- 12. • v 

Mufchenbroek , EJfai de Phyjlque. Leyde , 
17 p , 2 vol. in-4. 

Montucla , Hijloire des Mathématiques. Paris, 
1758 , 2 vol. in-4. 

Maclaurin , Découvertes philofophiques de 
Newton, in-4. 

Macrobii opéra. Patavii, 1736 , in 8. 

Maximi Tyrii Dijfertationes. Lugduni , 
1630. in-8. 

Nemejius in Bibliothec. P atr. 

Netdham , Obfervanons Microfcopiques. Pa- 
ris , 1750. in-12. .. . 

Newtoni Principia. Amft. 1723. in-4. 6* op- 
tica. Edit. Parav. 

Origenis Philofophumena. Hamb. 1706. 

b iv 



*xiv Catalogue- 

Pancirole de rebus deperditis latirù , 2 vol. 
in-8. Amberg. iiîi: -, & Italicè, in-4. 
Venet. 161 1. 

Pardies , Traité de la connoijfance des bêtes. 
Amft. 1725. in- ri. 

Philonis opéra. Francofurri , 1691 , in-fol. 

■Philoflratorum opéra. Lipfiæ, 1709. 

Photii Bibliotkeca. Rotomagi , 1653. 

Platouis opéra , gr. 8c lat. Edit. Serrant & 
Henr. Steph. Laufanæ , 1578. 3 vol. 
in-fol. 

Plinii Naturalis Hijloria. Paris. Lugd. 1553. 
in-fol. 

P lot inus. Bafileaî , gr. lat. 1580. in-fol. 

Plutarchi opéra , gr. & lat. Paris. 1624. 2 
vol. in-fol. 

Polluais onomaficon , gr. & lat. Amftelod. 

c 1706. 2 vol. in-fol. 

P roc lus in Tirnxum Grâce. Bafîleæ ,1534 
in-fol. 

Joan. Matthiâ Gefnero. Got- 
ting. 1737. in-4. 

Rhodigini leclioms antiques . Francof. 1 666. 
in-fol. 

Sallujlius dt Dïis (S* Mundo in opufcul. My- 
tholog. Amftelod. 1688. in-8. 
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des Auteurs, xxv 

Scipio Aquilianits de P lacitisPhilofoph. Edit. 

Bruckeri. Lipfiae , 1 7 5 6 . in-4. 

Senecce opéra. Edit. Plantini. Antverpiæ', 
1 6 1 5 . in-fol. 

S ex tus Empiricus , gr. 8 c lat. Lipfiae , 1718', 
in-fol. 

Simplicius in Arijlotelem de anima. Gr. Ve- 
net. Aldi, 1527. in-fol. 

— in Phyjicos. 

■ ■ " De Cœlo. 

— in Epicletum. Lugd. Bat. 1640 , 

in-4. 

Stanley' s Hijlory of Philofophy. London , 
1743. in- 4 . 

Steuchus Eugubinus de Perenni Phibfoplùa. 
Bafil. ij4i.in-8. 

s' G ravefande , Introduction à la Philofophie 
de Newton. Paris , 1747. 2 vol. in-8. 
Stobcei Eclogce Phyficce , gr. & lat. Aurel. 
Allobr. 1609. in-fol. 

Strabonis opéra , gr. 8 c lat. Amftelod. 1707. 
2 vol. in-fol. 

Suidœ Lexicon gr. lat. Cantabr. 1705, 3 
vol. in-fol. 



xxvj Catalogue des Auteurs . 

Toumefort , Elémens de Botanique. Paris, 
1694. j vol. in-8. 

Valerius Maximus. Lug.Bat. 1655. cun: no - 
tis varior. in-8. 

Vaillant , de Jlruclura florum. Lug. Bat. 
1718 ,in-4. 

Vojjius, de origine idololatrict. Amftel. 1668, 
in-fol. Edit. Blaeu, 

Wolfii opéra. Genevæ , 1747, 5 vol. in-4. 

Wotton , Rejlexions on Ancient and Modem 
in-8. 1694 & 1705. 

Z on ara: y Annales V met. 1 tom. in-fol. 1719. 
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XXVlj 

Ç* *9* 


TABLE GÉNÉRALE 


DES CHAPITRES 

ET DES SECTIONS. 


PARTIE PREMIERE, 

Contenant l' Introduction & les Sentimens de 
Defcartes , Mallcbr anche , Locke , &c.fur 
les Idées , l'Art de penfer , les Qualités 
fenfibles , &c. 

: Introduction. 

Scd. i. Inconstance des hommes en leurs juge » 


. mens. : î 

r. Révolution dans les fcicnccs. idem. 

• j. Grands hommes parmi les Modernes admi - 
rateurs des Anciens. £ 

— - 4. Raifons d’avoir recours aux Anciens. 6 

- 5. Leur fagacité. 8 

— 6 . Entreprife de l’Auteur. 9 

7. Son impartialité. idem. 

8ÀBut qu’il fe propofe. 10 

Chap. I. Méthode de Defcartes , & fa Logi- 
que : Art de penfer de Locke , &c. 1 1 


xxviij TABLE DES CHAPITRES 

Scét. j. Syftême de Dcfcartes , Mallebranche , 


Leibnitz & Locke , puifés chez les An- 

cicns. pag. 1 1 

« lo. Logique de Dcfcartes. i z. 

— il. Première Règle, idem 

• 1 a. Seconde Règle. ly 

1 3. Troificme Règle. idem 

♦— "I4. Quatrième Règle , idem 

-—15. Indiquées dans Ariftotc. idem 

— — 1 6. Méthode de Dcfcartes. 1 6 

— 17. Argument de Dcfcartes : je penfe ; donc je 

fuis , prisde S. Auguftin. 17 

— 18. Principes de Locke, les mêmes que ceux 

d’Ariftote. 1 8 

— ij. Locke comparé avec les Stoïciens. zo 

Chap. II. Idées innées de DeJ'cartes & de 


Leibnit £ , tirées de Platon , Héraclite , 
Pythagore & des Chaldéens. Syjlême de 
Mallebranche , pnije dans la mime fouree 
& dans S. Auguftin* 1 3 

■ Sc&. 10. Idées innées Je Platon , adoptées par Dcf- 

cartes & Leibnitz. idem 

— -zi. Syftême de Mallebranche fur les idées pui - 
fé chez les Chaldéens , dans Platon. a 6 
— r-zz. Expofîtiondu fyftême de Mallebranche. 17 

z;. Mallebranche autorifé des Anciens. 19 

- Z4. Doctrine des Chaldéens fur les Idées, idem 

■ a y. Nombres de Pythagore , les mêmes que les 

idées de Platon. 31^ 


Digitized by Googte 


ET DES SECTIONS, xxïx 

—— 1 6 . Opinion d’Heraclite. 

— — 17. Démocritc a précédé Mallebranche en foa 

fyftcmc , fuivant Bayle. lï 

— — 18. Doctrine de Platon fur les Idées. ü 

- — a.;. Occafion de cette opinion chez Platon. 37 

30. S. Auguftin a fuivi Platon , & Mallcbran- 

the les a copiés tous deux. 38 

— j 1. Leibnitz eft de l’avis du P. Mallebranche. 

}9 

Chap. III. Des Qualités fenjibles. 

Sefr. j z. Les qualités fcnliblcs reconnues des An- 
ciens avoir toute leur exiftencc dans 

1 ’ amg. 41 

3 3. Opinion de Defcartes. 4 f 

• 34. Mallebranche traite cette matière avec 

beaucoup de clarté. 4* 

— 3 3. Les Modernes n’ont rien dit de nouveau à 

ce fujet. 4^ 

36. Opinion de Démocritc Tut les Qualités fen- 

fiblcs. idem 

~ — 37. Sextus Empiricus fur Démocritc. ji 

38. Protagoras a devancé Berkeley dans l’opi- 
nion de la non-cxiftence des corps. 3 3 

— 3 9. Ariftippe a parlé fur les Qualités fenfiblcs , 

comme Defcartes & Mallebranche ont 
fait après lui. J S 

— 40. Suite du fentiment d’ Ariftippe. j8 

41. Platon a diftingué entre les Qualités fen- 

fibles , & les objets qui les caufent. 6 1 
—41. Straton avoit auïïi la meme peufée. idem 


/ 


xxx TABLE DES CHAPITRES 

Scd.43. Expofition de l'opinion d’Epicure. 

44- Conformité du raifonnement de Defcarte» 

& de Mallebranche avec celui des Epi- 
curiens. ££ 

• Conféquence tirée de ce qui a été dit juf- 

qu‘»ci- ji 

4 6. Sentiment de M. Frcrct. 71 


SECONDE PARTIE , 

Contenant le fyjlcme de MM. Leibnitz , de 
Bujfon y Nccdham , & les vérités concer- 
nant la Pkyjique générale & l' Agronomie. 


Chap. I. Syjlème de Leibnit 77 

Seét. 47- Tranfition. idem 

48. Phy ligne de Leibnitz. idem 

4?. Son fyftéme examine ailleurs plus ample - 
ment. 78 


—— 50. Raifon de l’ctcndue dans les êtres fimplcs, 

idem 


51. Comment les êtres Amples peuvent don - 
ner l’idée de l’étCnduc. 21 


51. Ce fyftéme a été fondé par les Anciens. 80 

* j 3. Pythagoriciens. 

8z 

— — 54. Argument des Pythagoriciens dansSextus 

Empiricus. 

_*1 

-■ - yy. Suite du même argument. 

87 

* J-6'. Syllogifmc d'Alcrrucon fur la 

nature des 

corps. 

*2 


Digitized by Google 


ET DES SECTIONS, xxxj 

Scft. f7. Sentiment de Platon fur le même fujet. 90 

■ 5 8. Expliqué par Marfile Ficin. 91 

• 59 ’ Opinion de Plotin & partage d'Heraclite , 

d’Epicurc , &c. 9». 

60. Tentative d’un fçavant d’Allemagne pour 

rapprocher Leibnitz de Parmenides. 9 $ 
ChAP. II. Nature animée ; comparaifon du 
JÿJléme de M. de Buffon avec celui <£ Ana.- 
xagon , d'EmpédocLe & de quelques autres 
Aucuns. 

Se&. 61. Sy fteme de M. deBuffon, compare? avec 
les fentimens d’Anaxagore , Empédo- 
cles , &c. 97 

Éi. Comparaifon fur le même des Modernes 

& celui des Anciens. 99 

• 6 3 . Exposition du fy ftême d’Ar.axagore. 100 

-6 4. Sentiment d’Empédoçles fur la nutrition. 

IOf 

• 6], Autre fentiment du même philofophe fur 

les élémens de la matière. idem 

— — 66 . Autre fentiment du meme fur la généra- 
tion. 107 

*7- Opinion de Plotin fur l’aflimilation des 

Pattics dans la nutrition. idem. 

68-Eipofition du fyftcmc de M. de Buffon. 

loi 

■ 69. Autre principe de M. deBuffon dans Hip - 

pocrate , Pythagore 8c Ariftote. 1 1 1 
— 70. Sentiment fur les deux fyftèmes. 


IM 


xxxij TABLE DES CHAPITRES 

Chap. III. Nature active & animée , Syjléme 
de M. Needham . 


Scét. 7i.Expofition du fyftêmc deM.Needhaili.i I f 

* — 71 . Suite de la même opinion. 

”7 

7j. Suite du même fyftêmc. 

idem 

74. Comparaifon de ce fyftême avec les opi- , 

nions de Pythagorc & de Platon. 

118 

— — 75. Et des autres Pythagoriciens. 

no 

7 6. Principes de la nature chez Platon. 

III 

■ 77. Suite du fentiment de Platon. & belle ex- 

prcfTîon d’Epicure. 

113 

— 78. Opinion de quelques Anciens fur la géné- 

ration. 

I 1 Ç 

— - 79. Spinofa, Hobbes & quelques autres ont 

renouvelle les opinions des Anciens. 1 1 6 

Chap. IV. Philofophic Corpufculaire , 

& di- 

vlfibilité de La matière à l'infini . 


Sc£t. 80. Leucippc , Démocrirc & Epicure Auteurs 

de la Philofophic Corpufculaire. 

Il 9 

8 1 . Divifibilité de la matière à l’infini. 


• 81. Manière de s’exprimer d’Anaxagore, 


8 }. Et de Chryfippc. 

1 3 3 

Chap. V. Du mouvement , de l'accélération 

du mouvement , de la pefiantcur ou 

de la 

chute des corps graves. 


Se£t. 84- Définition du mouvement . & fon accélé- 

ration. 

ï 3 S 

- — 8j. Erreurs d’Ariftote à ce fujet. 

137 


Sect. 


Digitized by Google 


ET DES SECTIONS. xxxiif 

SeCt. 86. Raifon de U différence de la chute des 
corps , connue des Anciens. 1)9 

— — - 87. Caufe du mouvement accéléré dans Ari - 

ftote, iat 

— — - 88. Expliqué par Averroës & par Sept. 14} 

Ch ap. VI. Pefanttur univerfelle , force cen- 
tripète & centrifuge. Loix des mouvtmens 
des Planètes , fuivant leur diflance du cen- 
tre commun. 


-?o. 


SeCt. 8 9. Gravitation univerfelle. 14^ 

TPefanceur & mouvement de projeCtion 
combinés dans le cours des Aftres. 14g 

. Ces deux forces ont été connues des An- 
. . x « idem 


■91, 

■91. 


ciens. 


Ainfi que la loi du Quarré des di fiances. 
idem' 

Syftême d’Empédocles. 147 

Les Pythagoriciens & les Platoniciens ont 
connu les deux forces de projection & 
depefantcur. 14g 

Platon a enfeigné clairement cette doc- 
trine. 14g 

» — 96. Expreflion remarquable d’Anaxagore. 1 jo 

97. Gravitation univerfelle j force centripète 

& centrifuge connues de Plutarque, id. 

1 — 9%. Et de Lucrèce. 1 


93 ' 

94 


J1 


" 99 


Attraction proportionné^ à la mafle des 
cor P s - ij€ 


xxxiv TABLE DES CHAPITRES 

Scâ. ioo. Loi de U raifon inverfe du quarré des 
diftances connue des Anciens. i y 6 

— — io i, Expliquée dans Plutarque, Pline, Ma-. 

, , crobe & Cenlorinus. iyp 

yrr iot. Sentiment de Pythagore fuivant Grcgori 

& Maclaurin. îdi 

- — » i o ^ . Jufticc rendue à Platon par Galilée. 1 6 t 

. 104. Dèfintéreflcment naturel aux grands hom- 

. mes. 16$ 

Ch A p. VIL Voit lactée ; fyflêmes folâtres ou 

■ pluralité des Monda , Satellites , Tour- 

- tillons. 

Seft. ioy. Réflexions fur la fituation des Anciens 

», * par rapport aux Modernes. 1 66 

«— 10 6. Sentimcns des Anciens lur la voie ladée. 

168 

■ 107. Sur les Etoiles fixes & la pluralité des 

Mondes. 1 69 

- — 108. Opinion de Plutarque lur ce point. 170 

■ 109. Celle d’Anaximène. idem 

— 1 1 o. Opinion de la Se&e Italique. 17 1 

■ 1 1 1. Opinion d’Hèraclide & des autres Pytha- 

goriciens. 17a 

■ m. Sentiment de Démocrite fur le même fu- 

î ct - * 7 » 

1 1 3. Trait d’Alexandre à cet égard. 174 

■ — — 1 14. Autres Philofophes qui ont cru la même 
~ chofe. 17; 

1 x y. Phavorinus femble indiquer les Satellites 

des Planètes. •>" 176 


/ 


Digitized by Google 


ET DES SECTIONS, mv 

Scd. 1 1 6. Tourbillons de Defcartes, connus des An - 
ciens. ' ' 177 

1 17. Autre principe de Defcartes connu de 

Lcucippc. 178 

Ch ap. VIII. Du fyjlême des couleurs du 
Chevalier Nia? ton t indiqué par Pythagorc 
& par Platon. 

Seift. 1 1 8. Sentiment des Pythagoriciens fur les 
couleurs. i8r 

1 19. Platon a connu la théorie des Couleurs. 

155 

— — 1 10. Syftcme de Defcartes fur les Couleurs. 

\%9 

Ch AP. IX. Syjléme de Copernic ; Mouve- 
ment de la Terre autour du Soleil ; Anti- 
podes. 

Sed. ni. Conduite des Modernes à l’égard des 
Anciens. 1 q x 


• — 111. Syftême de Copernic appartient aur An- 


ciens. 

1 94 - 

« il}. Pythagorc patoît être le premier qui l'ait 

enfeigné. 

l 9 S 

— H4.Philolaüs l’a fait connoître. 

1 96 

• 11 j. Sentimens de Tirnée de Locres , 

d’Ari- 

ftarque & de Scleucus. 

157 

■ 11 6. Expofirion du fentimcntd'Ariftarque. 1 98 

117. Partage de Plutarque fur Ariftarque , qui 

doit être corrigé. 

1 99 

cij 


' xxxvj TABLE DES CHAPITRES. 

Scâ. il 8. Platon, dans fa vieillcfTe , adopte l’opi- 
nion du mouvement de la ferre . in t 

iiÿ. Antipodes connus de pluficurs anciens 

Philofophes. loi 

. i 30. Erreur au fujet de l’Evcque Virgile. 104 

Chap.X. Révolution des Planètes fur elles- 
mêmes. 

Seél. 1 51. Conjectures des Anciens fur la rotation 
desAftrcs, confirmées parles obfer- 
vations des Modernes. ioj 

— • 1 }i.Eipofition des fentimens d'Héraclides , 

Ecpliantus 8 c Platon. xc 6 

« 133. Témoignage de Plotin. ioS 

■ 1 34. Sentiment de Nycetas de Syracufc. 109 

Chap. XI. Des Comètes. 

Seét. 133. Les Modernes n’ont rien dit fur lesComè - 
tes que les Anciens n’euflent enfeigné 
avant eux. tio 

• 13 6 . Connoifiances des Chaldéens& desEgyp» 

tiens fur les Comètes. x 1 1 

— 137. Sentiment d’Anaxagore & de Démocrite. 

?JJ 

1 3 8. Opinions ridicules de Kepler & d’Hévé- 

lius, moins éclairés à cet égard que 

Pythagore. 11 3 

139. Stobcc expofe le fentiment de Pythagorc. 

L Ali 

• 140. Beau pafiage de Sénèque. 1 1 6 

— 14t. Les Modernes n'ont rien dit fur le* Comè- 




Digitized by Google 


ET DES SECTIONS, xxxvîj 

tes que d’après les Anciens. 

1 1 8 

Ch a p. 'XÏT. Delci Lune. 

Se<ft. 141. Lune illuminée par le foleil ; vérité 

con- 

nue des Anciens. 

119 

■ 14?. Raifon de croire la Lune habitée. 

HO 

;44. Sagacité des Anciens dans leurs conjcétu- 

rcs. 

lit 

— — 14t. Croyoient la pluralité des Mondes. Scn- 

timcnt d’Orphée fur la Lune. 

112 . 

14 6. Opinion de Pythagore. 

nj 

• 147. Et de plufieurs autres Philofophes de 

l'Antiquité. 

114 

148. Opinion de Démocrite fur la caufe des 

taches de la Lune. 

11 y 

149.Qucft.ions fur la Lune, agitées par 

Plu- 

tarque. 

117 


TROTSTF.ME PARTIE. 

La Phyjîque particulière , la Médecine , l'A~ 

natomit , la Botanique , les Mathémati- 

ques , V Optique & la Mécanique. 


Ch ap. I. De l'Ether ; de l'Air ; de fa pt- 

f auteur & de fon élafticité. 

Seét. 1 fo. Sentiment des Modernes fur l’Ether. 

? 

• 1 ri. Les Anciens en ont eu la même idée 

• y 

• 151. Opinion des Stoïciens. v idem 

• 1 5 3 . De Pythagore & d’ Anaxagore. 

6 


C üj 


xxxviij TABLE DES CHAPITRES 

Seft. i 54. Sentiment de Pythagorc expolé par Hic- 
rodès. , 7 

— tyy. Sentiment de Platon. ' g 

— iy<. Nature de l’Air , fapcfanteur, fon reflôrt 

& fon élafticité ; nature & propriétés 
du feu. 7 

ChAï>. II. Du Tonnerre 6* des tremblemens 
de terre , de la vertu magnétique , du flux 
& reflux ; de la fource des fleuves , &c. 

Seéf. 1 57. La diverfîté des opinions parmi les An- ‘ 
ciens n’eft pas un fujet de reproche, x y 
— 158. Différentes opinions des Modernes fur la 
caufe du Tonnerre. 14 

— xyj. Sentiment d’Ariftote & d’Anaxagore le 

meme que celui de Defcartes. 1 y 

— 160. Autres opinions de quelques Anciens. 16 


— 161. Leucippe & Démocrite. 

ibid. 

■ 161. Opinion de Sénéque. 

17 

— 16?. Sentimens des Stoïciens. 

ibid. 

■ 164. Opinion de Socrates , 

cité par Arifto- 

phane. 

*9 

• 1 6 y. Caufe des tremblemens de terre , donnée 

par les Modernes. 

ibid. 

— x/fiî.Par ArifVore. 

z r 

• 1 67. Et par Sénéque. 

ZZ 

« 168. Flux & reflux delà mer : 

opinion de Dcf- 

cartes. 

ibid. 

— - 169. Opinion de Kepler & du Chevalier New- 

. ‘ ton. 

ü 


Digitized by ( .00^1 


ET DES SECTIONS, xxxix 

Seét. 170. Opinions de Pythéas & de Selcucus. i$ 
— — 171. Pline a voit allégué la meme caufe que 

le Chevalier Newton. ib id . 

171. Verras de l’ainian , expliquées par les 
Modernes. t8 

— 17 y Connues de Platon, 

— 1 74. Explication de Lucrèce & de Plutarque , 

la même que celles des Modernes. 

. . ibid. 

— • 17 j. Quelques Autcuis prétendent que les An- 
ciens ont connus la bouflole & la dé- 
clinai fon de l’aiguille aimantée. )a 

— 176. Ele&ricitc connue de Timée de Locres. 

-, 54 

177. Si les Fleuves retournent à leurs fhurces. 

' ’ 

— 178. Cette queftion agitée parmi les Anciens. 

ibid* 

17p. Sentiment de l’Eccléfiaftc. ^ j8 

Chap. III. De la circulation du fang , 6* 
des Trompes de Fallope. 

Seft. 180. Les Anciens ont excellé dans la Méde- 
. . cine. 5) 

— — 18.1. Jufticc rendue à Hippocrate. ibid, 
— — 181. Almeloveen le jtiftifie dç n’avoir pas par- 

, lé plus clairement de la circulation 

; du fang. .,4a 

— — 1 8}. Partages d’Hippocrate qui font voir qu’il 
„ . a connu la circulation du faag. 41 

c iv 


Digitized by Google 


xl TABLE DES CHAPITRES 

Sect. 184. Pafîage de Platon. 4J 

* ■ l8f. d'Ariftote •, ibid. 

*— 186. de Julius Pollux ; 4 4 

-** — 1 87. d’Apulée ; 47 

•— 188.de Nemefius ; i bid. 

« 1 89. de Michel Servet & d’André Céfalpin. 49 

< rjo- Harvey ne l’a pas enfeigné le premier 

parmi les Modernes. 

— i9i.Trompesde Fallopc connues dcsAnciens. 

5 * 

C-hap. IV. De la Chirurgie des Anciens. 

Seéh 19 j. Extrait d’un Mémoire de M. Bernard fur 
la Chirurgie des Anciens. t9 

194. Détail des connoilTances des Anciens. 65 

■ I9J. Conclufion du Mémoire de M. Bernard, 

paruntraicdcBartholin. 70 

Chap. V. De la génération parles Oeufs; & 
des Animalcules. 

Scél. 1 96. Sentuncns des Modernes fur la Généra- 
tion : celui de Harvey. 7; 

1 97. d’Hartsocker & de Leuwenhoëk. 74 

— 198. Celui de Harvey eft renouvelle d'Empc- 

docles , d’Hippocrate , d’Ariftote , &c. 

ibid» 

— ; — 199. Prouvé par Plutarque & Galien, 75 

~ 100. Et par Hérodote. 77 

— toi. Paflage d’Hippocrate. 78 

• 101. Defcription du fœtus dans l’œuf par Ari- 

ftote. 79 


Digitizodh Go 



ET DES SECTIONS. xlj 

Seét. 103. Opinion de Macrobe. 81 

104. Vers fpcrmatiques connus des Anciens. 

ibid. 

ioj. Sentimcnsdc Démocrite & d'Hippocrate. 

8 + 

■ 106. Commerce de Démocrite & d’Hippocrate. 

Stf 

— - 107. Partage d’Ariftote là-dertus. ibid. 

— — xo8. Examen du fentiment d’Hippocrate fur 
les animalcules. 87 

■ 109. Conciliation des deux (entimens. 9t 

— — no. Partage allez remarquable de Platon. 51 

■ 11 1. Reproduction des Polypes connue d’Ari- 

ftotc & de S. Auguftin. 9 f 

Ch ap. VI. Du Syjlême fexuzl des Plaints .% 
Scd. 1 1 x. Expofition du fyftème fexuel des Plantes. 


99 

113. Perfectionné par Linnatus. 100 

• 114. A quel point connu des Anciens. 101 

— ii 5. Qui ont diftingué clairement entre les 

deux fexes des Plantes. 103 

— — il 6. Partage de Claudicn. ibid. 

■ 117. Sentiment de Tbéophrafte. 104 

— >— xi 8. Si les Plantes ont les deux fexes , ou fur 

un même individu. 103 

■ 119. Erreurs d’Ariftote là-delfus. 106 

— no. Opinion judicieufc d’EmpédocIcs. 108 


— a 11. Obfervations & Expériences des Anciens. 

no 

— in. Expériences fur la fécondation du Palmier. 



xüj TABLE DES CHAPITRES 

Sed. îij. Obfervations de Pline. n j 

Chap VII. De P Ifochronifme des Vibrations 
du P endule ; de la réfraction de la lumière , 
& de la réfraction Agronomique. 

Sech 114. Mérite des Arabes dans l’Aftronomie. 

1 1 5 

— zzf . Vibrations du Pendule. 1 17 

— il 6. Rcfra&ion de la lumière. 1 1 g 

— 117. Connue de Ptolomée & d'Alhazen. ibid. 
- — zz8. Réfraéiion Agronomique connue dePto- 

loméc. 1 j o 

■ — iïj. Caufc de la dificrente grandeur des Aftrcs 
vus à l’iioriion , expliquée par Ptolo- 

/» m «- 

Chap. VIII. Tentatives fur la Quadrature 
du Cercle. 

Scft. 150. Réfultat des tentatives fur la Quadrature 
du Cercle.... Hippocrate de Chio. 12.? 

z j t . Tentatives d’Anaxagorc. 130 

• — x 5 z. Rapportées par Plutarque, Diogène de 
La'êrce , & S. Clément Alexandrin. 1 3 1 

— z 3 z. Autres tentatives des Anciens. 1 ji 

- — 134. Efforts d' Archimède* , de Philon &: 'd'A- 
pollonius. 133 

— z 3 f. Quadrature de la Parabole par Archimè- 

des , & autres travaux des Anciens en 
ce genre. • • ijtf 

Chap. IX. Miroirs ardens. 

' * « !» . ' 


Digitizod by Google 



ET DES SECTIONS. xliij 

Scâ. i j 6 . Miroirs ardcns d’Archimède révoqués en 
doute par quelques Modernes. 138 

— 137. Prouvés poflibles par le Pere Kircher. 139 

— 138. Décrits par Tzetzes. 141 

— 139. Témoignages de Lucien, Galien & Zo- 

. . . nare. 141 

- — 140. Témoignages d’Euftachius. Expériences 
de Kircher & de M. de Buffon. 144 

— 141. Miroir ardent par réfraftion , décrit par 

Ariftophanes. . 145 

Chap.X. De plujîeurs découvertes des An- 
ciens dans Us Mathématiques , /’ Agrono- 
mie , &c. 

Seéh 141. Découvertes des Anciens dans les Ma- 
thématiques trop longues à énumérer. 

1 47 

• — 143. Ce que cette fcicnce doit à Thaïes. 147 

144. A Pythagore. 149 

—f 145. Et à Platon. 130 

— 146. Découvertes d'HipparqueSc de Diophante. 

M* 

— 147. Algèbre connue des Anciens , fui van t 

Wallis, &c. iyt 

— 148. Ariftarque mefure le premier la diftance 

du folcil & de la terre. 1 j 7 

— 149. Hipparque , après Timée de Locres , a 

indiqué la précclTïon des Equinoxes. 

138 



*1 


xliv TABLE DES CHAPITRES 
Chap. XI. D' Archimède; de la Mécanique 
des Anciens & de leur Architeilure. 

SecL 15 •j. Mérite d' Archimède dans 1 a Mécanique. 

1 60 

— 1 j 1. Découvertes d'Archimcde dans les Mathé- 

matiques & la Mécanique > & fa dé- 
fenfc de Syracufe. i£l 

— zjz. Etendue du Génie d’Archimède , & les 

preuves qu’il en donne. 1 *4 

— 153. Machines de Guerre , & autres belles dé- 

, . couvertes des Anciens. . 166 

— 134. Autre genre de preuves. 1 <>7 

• — 1 j 3. Ville de Babylone , & Tour de Belus. i«8 

— iy6. Ecbatane & Pérfcpolis. 164 

— 1 j 7. Lac de Mceris. ibid. 

• — z j 8. Pyramydes d’Egypte. 170 

• — *59. ColofTe de Rhodes. 171 

— 160. Autres monumcr.s remarquables. 171 

— x6t. Habileté des Anciens dans l’exécution de 

petits ouvrages. 173 

— i6i. Ou convient allez de la fupériorité des An- 

ciens dans ce qui regarde les beaux Arts 
& l’Eloquence. »7J 


© 

S*. 






' Digitized by Google 



ET DES SECTIONS. xlr 


QUATRIÈME PARTIE. 

De Dieu & de l'Ame ; du Temps , de l'Ef- 
pace ; de la formation du Monde ; de la 
création de la Matière & Conclujlon. 

Chap. I. De Dieu. 

Sed. x 6 3 . Les A nciens ont eu des idées faines de la 
Divinité. 17^ 

— 164. ImpolTible de rapporter tout ce qu’ils ont 

dit fur ce fujet de raifonnable. 185 
— — x6$. Sentiment de Cicéron fur l'cxiftence de 
Dieu. ig j 

— x66. DeSénéque. . ig^, 

— 167. De Socrates fur les attributs de Dieu. 1 8 y 
— — x 6.8. De Socrates, Platon, & Théodorct fur 

les attributs. ibid. 

— 169. Platon conforme à Moyfc. 186 

— 170. Définition de Dieu par Spcufippe. ibid. 

X71. Autre partage de Platon. 187 

— 171. Sentiment d’Ariftotc fur la Natnre de 

Dieu , fuivi de Cicéron. ibid. 

— — 17}. Beau partage de Plutarque. 188 

Chap. II. De l'Ame. 

Sed. 174. Les Anciens ont eu des idées juftes de 
1 Ame. 1 9X* 

• 17; . Sentiment de Cicéron. ibid. 



\ 


xlvj TABLE DES CHAPITRES 

Scél. xy 6. D’Anaxagore & d'Ariftote. 1 yx 

*— 177. De Platon. ibid. 

—— 178. Lequel admettoit les peines & les récom- 
penfes. 1 9 j 

—— 179. Sentiment de Plutarque. 194 

■— — z8o. De l’Ame des Bêtes , & de ce que les An- 
ciens en ont penfê. 1 9 j 

ChAp. III. Du Temps & de l'Efpace. 

Scéh x8i. Avis partagés dans tous les Ages fur ccs 
deux points. lot 


— - 181. Sceptiques nioient l’exiftcnce du Temps. 

Leibnitz a fuivi Platon & les Pytha- 
goriciens dans leurs idées furie Temps. 


ibid. 

— 183. Auflï-bien que Defcartes. 104 

— — - 184. Explication de la nature du Temps par 
Mufchcnbroëlc. 103 

— — 183. Donnée de même long- temps avant par 
Ariftote. 106 

—— 186. Sentiment de Lucrèce. 108 

— ■ 187. Idées de Defcartes fur l’Efpace & l’Eten- 
due , prifes de Platon. 108 

— — 188. Platon expofé par Plutarque. 109 

i8?Etpar Stobée. xio 


Chap. IV. De la Crcationdu Monde & de la 
Matière. 

Scft. 190. Sentimensdes Anciens, partagés fur la 
création de la Matière. 1 1 1 

— 191. Enumération des témoignages pour Se 
contre. . ibid. 


Digifized by Co *7! 



ET DES SECTIONS, xlvij 

Scû. 192. Paflagc de Platon , qui parle clairement 
de la création de la Matière. 113 

* 1 - 1515. Atticus, Platonicien , confirme l'opinion 
de fon Maître. nj 

•— 154. Examen de cette opinion de Platon , fou- 
. tenue aufli par Hierodcs. ibid. 

■ 195. Parolesde Proclus. 119 

— 196. Ce qu’a cru Jamblique fur ce fujet, & ce 
qu'il dit des Egyptiens. . 119 

— - 197. Autre partage tiré d’un ouvrage attribué 
à Ariftotc. xxo 

Ch AP. V. Syjlême de Leibnit £ fur l'Opti- 
mifmt & l'origine du Mal. 

Seft. 198. Principes de Leibnitz puifés chez les An- 
ciens. zi y 

199. Optimifme dans Timéc de Locres, Pla- 
ton & Plutarque. 114 

■ 3 °°- Leibnitz, fur l’origine du mal a fuivi 
Platon ,& fur-tout Chryfippc. 219 
Ch ap. VI. Péché originel connu des anciens 
Philojophes. • 

Scft. 301, Comment les Philofophcs Payens font 
parvenus à la connoiflance du péché 
originel. 13 £ 

" 3 01 - Platon a été plus loin qu’aucun autre fur 

cette matière. 137 

—7 303. Sentiment de Timéc fur le vice de la na- 
ture humaine. 139 

304. Etat de l’homme fuivant Platon apres le 
péché originel. ibid. 



xlviij TABLE DES CHAP. ET SECT. 

Sc&, 30J. Contagion univerfelle, fuite du péché 
originel , félon Platon ; & fentimens 
• de quelques Anciens. 141 

CONCLUSION. 

Scét. 30 6. Les Anciens ont précédé les Modernes 
dans les vérités les plus importantes. 

*44 

*— 307. Récapitulation des chofcs traitées dans 
la première Partie. 146 

— — 308. Récapitulation de la fécondé Partie. 148 

— 309. Récapitulation de la troifième Partie. 1 j 1 

— - 310. Suite de la récapitulation de la troilicme 

Partie. ibid, 

— 3 11. Suite de la troifième Partie. aja. 

— 3 1 a. Récapitulation de la quatrième Partie. 

*54 

— — - 313. Conclufion pour engager à remonter aux 
fources de la vérité. a j j 

— — 314. Qu'il ne faut pas cependant négliger l’é- 
tude des Modernes. a J 6 

«— 3 1 5. Sentiment de Sénéque & de Galien fur 
cefujct. aj7 



I 

RECHERCHES 


Digitized by Gc 



I 


RECHERCHES' 

SUR 

L’ORIGINE DES DÉCOUVERTES 
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INTRODUCTION. 


i. ILi é s hommes font fouvent extrêmes ineônftatiM 
dalis leurs partions , 8c encore plus dans dans leurs 
leurs opinions ; ils partent fubitement de geraen! ‘ 
l’amour à la haine , de la louange au blâme 
à l’égard des mêmes objets , & le plus fou- 
vent fans pouvoir fe rendre compte à eux- 
mêmes des motifs qui les déterminent d 
ces grands changemens. 

i; Le fujet , que j’entreprends de traiter, Riv6lutîa<i 
fournit une preuve frappante de cette vé- Pences* 
rite. Pendant deux mille ans , les philofo- 
phes anciens ont été en pofTefliori de l’efti- 
me générale , 8c quelquefois aveugle des 
hommes } c’étoient des oracles , que l’on 
éeoutoit avec la plus grande vénération, 

& dont on refpeéfoit les obfcurités mê- • 
mes, que l’ola regardoit comme des fane-" 
tuaires facrés , bù il n’étoit pas donné d . 
tous les efprits de pouvoir pénétrer : un 
ipfe dixit d’Ariftote , ou de. quelque autre? 
grand philo fophe fuffifoit pour trancher 
les plus fortes difficultés j le vulgaire des 

Aij 
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4 Introduction. 

fçavans bailfoit la tête & s’,en conten- 
toit. On s’en tcnoit là , &: ces difpofitions 
fi foumifes n’étoient guéres propres à avan- 
cer le progrès de nos connoi (Tances. Audi 
les beaux génies , qui ont été fi bien ré- 
compcnfés de leurs travaux par le titre à 
jamais glorieux de reftaurateurs des fcien- 
ces, fentirent-ils bien la dureté d’un tel 
efclavage. Le peuple philofophe tenta de 
fecouer le joug d’Ariftote , à peu près dans 
le temps que le peuple chrétien commen- 
çoit à fe lafter de celui de Rome : l’effort 
de l’efprit humain vers fa liberté devint 
ainfi général : & il arriva alors , ce qui 
doit arriver dans toutes les entreprifes 
des hommes : on ne marqua pas affez juf- 
tement les limites , où il étoit à propos de 
s’arrêter* on les franchit des deux côtés. 
Le prétexte de fe délivrer de la fervitude 
d’Ariftote j & des autres grands maîtres, 
à qui l’on devoit tant , dégénéra en in- 
gratitude , & en injuftice à leur égard j de 
même que le prétexte de fe tirer des en- 
traves de Rome , peu à peu dégénéra par- 
mi les beaux efprits du fiécle, en efprit 
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de libertinage & d’impiété : le fuccès des 
philofophes modernes fut enfin femblable 
à celui des grands conquérans; fe voyant 
vainqueurs , ils s’enrichirent des dépouilles 
des vaincus j & au lieu de fuivre l’exem- 
ple de ces grands hommes , dont les 'lon- 
gues études , le travail affidu , & les mé- 
ditations profondes avoient tellement en- 
richi les fciences , ils fe contentèrent le 
plus fouvent de prendre chez eux le fond , 
fur lequel ils éleverent enfuite leurs édi- 
fices : & cette victoire , qui devoir être 
utile à la perfection de l’efprit humain , 
fi l’on avoit apporté plus de candeur dans 
la réforme , peut lui devenir pernicieufe , 
en continuait fur les principes que l’on 
femble être difpofé à fuivre. 

3. On convient de toute l’importance Grandshom- 

« /• • I il • r parmi 

du letvice que les grands hommes 9 qui le les inoder- 

font élevés depuis deux fiécles , ont rendu teuVs^èT^l 
à la république des, lettres ; & leur fuc- ciens * 
cès juftifie aflez leur conduite. Aulfi n’eft- 
ce pas des Bruno , des Cardan , des Ba- 
con , des Galilée , des Defcartes , des 
Newton & des Leibnitz dont jç veux par- 

A iij 
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1er ici } non , ces héros de la république 
des lettres avoient trop de mérite pour ne 
pas connoître celui des anciens , ils leur 
rendoient juftice & fe regardoient comme 
leurs difciples,; je parle ici de ces demi-. 
fçavans , qui ne pouvant tirer de leur pro- 
pre fonds de quoi fe faire un nom , vont 
emprunter de ceux qu’ils affeétent de dé- 
nigrer , les richelTes dont ils fe parent , & 
taifent avec ingratitude ce qu’ils doivent 
à leurs bienfaiteurs. 

R.ilfons d’a- 4. On fent tout le prix de la méthode 

«u* anciens, introduite par les modernes dans la phi-. 

lofophie de nos jours j il n’eft pas douteux 
que l’efprit analytique &c géométrique , 
qui régne dans leur maniéré de procéder, 
n’ait beaucoup contribué à perfectionner 
les fciences , & il ferait à fouhaiter que 
l’on ne s’en écartât jamais ; mais on j be- 
foin pour cela de guides sûrs ; & quels 
meilleurs guides peut-on fuivre que ceux 
que nous voyons être arrivés long-temps 
avaht nous au but , où nous nous propo- 
fons d’aller ? Nous pouvons nous convain- 
cre cpç lçs grandes vérités de fyftême > tS* 
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çues avec tant d’applaudiflement depuis 
deux fiécles, avoient été déjà connues, & 
enfeignées par Pythagore, Platon, Ari- 
ftote & Plutarque : Sc nous devons penfer 
qu’ils fçavoient démontrer ces mêmes véri- 
tés , quoique les raifonnemens fur lefquels 
une partie de leurs démonstrations étoienü 
fondées, ne foient pas* parvenus jufqu’à 
nous j car fi dans les écrits qui font échap- 
pés aux injures du temps , on trouve une 
foule d’exemples qui mettent hors de douté 
la profondeur de leurs méditations , & la 
jufteffe de leur dialectique pour expofar 
leurs découvertes ; il eft trop jufte de croire 
qu’ils ont employé les mêmes foins , &c 
la même force de raifonnement pour ap- 
puyer les autres vérités qùe nous trouvons 
fimplement énoncées dans ceux de leurs 
écrits que nous connoiftons. Cette conjec- 
ture eft d’autant plus naturelle , que parmi 
les titres qui nous ont été confervés de 
ces ouvrages qui ont péri , on en trouve 
plusieurs qui traitoient de ces mêmes fu- 
jers qui ne font qu’énoncés dans leurs au- 
tres écrits j d’où il eft naturel de penfec 

Aiv 
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que l’on- y eût trouvé les démonftrations 
qui nous manquent de ces vérités. Ils ju- 
geoient fans doute inutile de les répéter, 
après en avoir parlé en plufieurs autres li- 
vres , auxquels ils réfèrent fort fouvent, 
8c dont Diogène Lacrce , Suïdas & d’au- 
tres anciens nous ont confervé les titres , 
qui fuffifent feuls pour nous donner une 
idée de la grandeur de notre perte. 

5 . Il eft à remarquer auffi que ces grands 
hommes, par l’effort feul de leur raifon, 
avoient acqu'S des connoiffances que tou- 
tes nos expériences , faites avec le fecours 
des inftrumens que le hazard nous a pro- 
curés , n’ont fervi qu’à confirmer. Sans 
l’aide du télefcope , Démocrite avoir connu 
8c enfeigné que la voie laétée étoit un af- 
femblage d’étoiles innombrables qui échap- 
poient à notre vue , 8c dont la clarté réu- 
nie produifoit dans le ciel cette blancheur 
que nous défignons par ce nom ; 8c il at- 
tribuoir la caufe des taches obfervées dans 
la lune à la hauteur exceffive de fes mon- 
tagnes , 8c à la profondeur de fes vallées : il 
ef! vrai que les modernes on: été plus loiiT, 


Digitlzed t G' 



ï 


Introduction. 9 

ée qu’ils ont trouve les moyens de mefurer 
la hauteur de ces mêmes montagnes j mais 
encore une fois , il femble que le raifon- 
nement de Démocrite à ces égards étoit 
celui d’un grand génie , au lieu que les 
opérations des modernes ne font que la- 
borieufes &c méchaniques. Outre que, 
comme dit Scnéque , ad inquifîtionem tan- 
torum , cetas una non fufficit , 8 c que nous 
avons fur les anciens l’avantage d’avoir pu 
Travailler fur le cannevas qu’ils nous ont 
fourni. 

6. Si l’exemple , que je viens de rappor- 
“er , eft propre à donner du poids à mon 

entiment } que fera-ce donc , li je puis 
.‘aire voir , comme je l’efpere , qu’/7 riejl 
•yrefque pas uni dis découvertes attribuées aux 
modernes qui n ait été non-feulement connue , 
mais même appuyée par de folides mifonne- 
mens des anciens ? 

7 . Je ne veux pas 
ficiles à appercevoir 

8 c que l’on n’y trouve que parce que l’on 
■îft déterminé deÉfes y trouver ; je laide ce 
foin aux zélés commentateurs j il convient 


parler des vérités dif- Son impart 

1 tialité. 

dans leurs ouvrages. 
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à leur fuperftitieufe admiration pour leurs 
auteurs. Mais je veux parler de ces vérités 
qui doivent frapper tout efprit attentif : de 
celles que Newton , Defcartes & Leibnitz 
y ont vues , & que tout génie impartial & 
appliqué y trouvera auffi bien qu’eux. 
propore'' 1 fe ^ î e r ^ u ^* s dans l’exécution de cette 
entreprife, j’efpere parvenir à mon but, 
qui eft de recommander moins de préven- 
tion contre les anciens , qui ont formé ces 
modernes que nous admirons aveuglé- 
ment , comme s’ils ne brilloient pas de la 
lumière empruntée de ces illuftres maîtres. 
Mais quand meme je ne pourrois pas m’af- 
furer entièrement du fuccès de mon en- 
treprife , la candeur & l’exaétitude avec 
laquelle je me propofe de la fuivre , me 
répondent du moins de ^approbation des 
fçavans dans la tentative de reftituer à ces 
premiers philofophes une partie de la 
gloire qui leur eft difputée j & la maniéré 
dont j’expoferai leurs opinions , en rappor- 
tant fcrupuleufement leurs propres termes , 
pendra la queftion facile décider. 
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L’ORIGINE DES DÉCOUVERTES 


Méthode de DESCARTES , & fa Logique: 

Art de penfer de Locke. 

t). IOepuis plus d’un fiécle , quelques ^vftèmesde 
hommes célébrés ont propofé fur la logi- Mailebran! 
que & k métaphyfique des idées qui ont nltx & L Loê. 
paru nouvelles. Pefcartes , Leibnitz , Mal- J^ei a*, 
lebranche de Locke ont été regardés com-, cietw * 
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Lopique de 
Dcfcirte». 


Première 

Régie. 


me des innovateurs en ces fciences , quoi- 
qu’ils n’aient rien avancé qui ne fe trouve 
aufti clairement expliqué dans les ouvra- 
ges des anciens que dans leurs propres 
écrits, comme il eft aifé d’en juger après 
un court examen de leurs principes rappro- 
chés &c comparés enfemble. 

10. Avant que d’admettre aucune mé- 
thode , Defcartes pofe (a) pour premier 
principe , qu’une fois dans la vie , celui qui 
cherche la vérité , doit , autant qu’il eft 
poflîble , douter de tout , 8c enfuite il pro- 
pofe quatre régies principales , dans lef- 
quelles confifte toute fa logique (£). 

11. » La première eft de ne recevoir 
» jamais aucune chofe pour vraie qu’on ne 
» la connoifle évidemment être telle , c’eft- 
» à-dire , d’éviter foigneufement la préci- 
» pitation 8c la prévention , & de ne com- 
» prendre rien de plus en fes jugemens , 
» que ce qui fe préfente fi clairement à 


(a) Cartefii principiorum Pkilofophis. , Pars I. 
Sea. 1. 

(A) Cartcfii Dijfertatio de Methodo , Sea. 1 , 
p. 7 » Ed. Amfitrd, 1691, in- 4.. apud Btaeu . 



de Descartes. ij 

» l’efprit , qu’on irait aucune occafion de 
» le mettre en doute. « 

12. » La fécondé , de diviler chacune Seconde 
» des difficultés , qu’on examine , en au- 
» tant de parties qu’il fe peut , &c qu’il eft 
» requis de les rqfoudre. « 

15. » La troifiéme , de conduire par or- Troifiéme 
» dre fes penfées en commençant par les 
» objets les plus fimples , Sc les plus aifés 
» à connoître , pour monter , peu à peu , 

» comme par degrés , jufqu’à la connoif- 
» fance des plus compofées , & fuppofant 
» même de l’ordre entre ceux qui ne fe 
» précèdent point naturellement les uns 
» les autres «. 

14. » La quatrième , de faire par-tout Quatrième 
» des dénombremens fi entiers (a) Sc des 

» revues h générales , qu’on fe puiiTe affix- 
» rer de ne rien omettre a. 

1 5 . Sans avoir recours afix fceptiques indiquée» 

1 „ • dam Arifto- 

pour y trouver ce doute , & cette circon- te. 

(a) Arift. Analyc. Pofter. Lib. 1 , c. 13 . p. 1 74. 

Sic progrediens ut fcirc poffit nikil elfe prætcrmif- 
fum. Vid. adfinem hujufdem capitis , pag. 176, 

A. lin. j feq. 
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fpeétion fi vantée en Defcartes , oh voif 
dans Ariftote ce premier principe claire- 
ment énoncé , & fortement recommandé , 
par les mêmes raifons qu'allègue Defcar- 
tes. » Celui, dit Ariftote ( a ) , qui cherche 
* à s’inftruire , doit premièrement fçavoir 

(<j) ’ANATKH 7*/ OUUlVtJV 

r/xa; T£fi ut ibnpieai Su rtpàrot.Txula Si ’tçit oCX 

wtç'< àoràt d».uç imU,ÿ,<pajl lit If , xott il Tl X^i 11 
Itimi 7 v!x*tcc itxptayf/jfy>o t. ’Efi Si s 70 /f iv 

Tropical fivjXofylolf vçiûçyou 70 AjanopiCeit xaXàf. *H 
yiep uft/or ivxopla , tint rut vço7ti>ot ùnopovpiivat ift 4 
tint d[' ci k i fit iyriovna 70 » Sarfiit. A‘x.‘ ij rit £]tf- 
têtus xotoplx SqXoï 7bT0 rotp) 7» D pâypeal et . 

Adillam, qux quæritur, feientiam necefte eft, 
in primis nos percurrcre , de quibus primà dubi- 
tandum eft. Hxc autem funt, & quxcunque de 
eis aliter quidam exiftimarunt , & fiquid ultra hatc 
prxtcrmiflum fit. Eft autem operu pretium aliquid 
facultatis habere vlerttibus , ben'e dubitare. Nam 
pofterior facultas. Jolutio eorum eft , qut ante du- 
bitata fuerunt. Solvere autem non eft ,-cùm nodus 
ignoretur : Jed intelleBûs hafitatio , manifcftum hoc 
de re facit. Metaphyfic. Lib. $ , cap. I , pag. 
8; 8. E. 

Ai'o St7 lits evfxtfttas 7f^e*f?Kf»af Ttâcut ■npluçot , 

Ttinon 7t X*£i> , KSH Six ro tous' Çtpeütr ai iéttu rS 
Siaxopicut npùrot , èpitioec , iiiai roi; %üi eu fiab'iÇu* 
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DE DZSCARTES. IJ 

» clouter } le doute do l’efprit conduit à 
» manifefter la vérité*. Et un peu plus loin : 
»> Quiconque cherche la vérité , fans com- 
» mencer à douter de tout , eft femblable 
» à quelqu’un , qui marche fans fçavoir où 
» il va j 5 c qui , ne connoiflant 'point le 

iyittiïji, yj/'j *vj£ u mit ri Çtflobptittr c iïpr,- 

Ktt ii ft\ i , yttâjKdt. t« yceç teA tt t eiru feu l» SèXtt , 

rü Si K<t\Ôit èijXOt. "Eti Si / 3 iA ilet ituyeij 

'i%ti t Vf'ts t'o upittci , rot atziip intSiKU» n&f T ùfiptcvr- 

/ - / • / / 

7#yTA»i» A oyen ccKtjKoorct n&vion* 

Quare omnes primo difficultatcs fpeculari par 
eft, & horum gratiâ , & proptercà qitod illi , qui 
quirunt , nifi primà dubitent , Jimilcs illis funt , 
qui quonam ire oporteat , ignorant : & ad hæc ‘ne- 
que utrùm invenerint quod quæritur , an non , 
«ognolcere pofTunt. Finis etenim his quidem non 
eft manifeftus : illi autem , qui anteh dubitaverit , 
patefeit. Item , melids fe habere necefl'e eft ilium 
ad judicandum , qui tanquam adverfarios , omnes 
utrinque rationes oppofitas audiat. id. p. 859. A. 
ïltp'i yap lohat ûnxnuv , 8 feint %uteirit t» tùtt 4- 
t?s initias , «M* «ùJ'e ra Sictntpïffui j£ A«y» 

«hoï 

De his enim omnibus non modo invenire verita- 
tem difficile, vcrùm neque benè ratione dubitarc 
facile eft. id. p. 860. A. 



* 

1 6 Me t h o r> £ 

i 

» but où il fe propofe d’aller , ne peut fça- 
» voir s’il y arrivera ou non ; au lieu que 
» celui qui a fçu douter , trouve enfin le 
» but où il doit s’arrêter. 

1 6 . Le même auteur , parlant de la mé- 
Méthode de thode que l’on doit obferver dans le rai- 
Dcfcartes. fermement , enfeigne à commencer tou- 
jours par les chofes les plus évidentes , & 
les plus connues , & à répandre, du jour juf- 
que dans les élemcns , & dans les principes 
des chofes les plus obfcures , en les divifant , 6* 
les définiffant avec J'oin ( a ) : en quoi il fem- 

(d) (Toit yup ollptilu yituruiii ixurot , oiut t a uni * 
ytuphsupcit TU vpÙTU , tfj lut cvpxit; tus ttçvtus , tjjtf 
(t'ifcptlùt roifctiw ) ifaat ’ln tù) T>jf Tstp, tplaïus \xiç*p*>ii 
nupuTttfaptTifot Jicgùu&ui tu sip'i tus ùpzûs. TliÇuxt 
fl cvx txi ytMpipttaif »» -.fût t) oèis i&j trx/piscpair , tsri tu 

euÇiçtpu tt futni , l’s'i ytuptfxUTtpu A tonif ituyxti 

zo»7fo;ro» 7«Vo» vpcuyut t* ià* ùtrutpesifat fit Ty < fvou.... 
isri t'u fuÇiïipu t!! çûmi ytaytfiiniçct ..... ,"'{np»t fi 
c* Ttûlut yberui ytéytpyp tèe çoi%uu , t&f ui ùpxui , 
flUtçtJft luvTU. Alt C* y «(jjDo’AoU , t»( TU KU$r [Ifÿiçu fil * 
HfClHUt 

Tune enim putamus unumquodque cognofcere , 
cùm caufas primas noverimus , & principia prima, 

& ufque ad clcmenta j perfpicuum eft , hîc quo- 

ble 
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D E.D E S C A RT ES. l? 

ble que Defcartes ait adopté jufqu’à fa ma- & 

niere de s’exprimer. 

17. Defcartes étoit perfuadé qu’il avoit Argument 
découvert le premier l'arme la plus propre te s: /ep«/î, 
à fapper en ruine le grand boulevard du 
fcepticifme , en déduifant du doute mê- Auguftin* 
me une vérité fondamentale ; & il croyoit 
avoir formé le premier ce fyllogifme j Je 
doute [ ou je penj'e , ] donc je fuis. En effet , 
on lui a long-temps attribué tout l’honneur 
de cet argument , qui fe trouve cependant 
dans S. Auguftin. Je ne vois pas , difoit ce 
grand nomme , ce au il y a de fi redoutable 
dans le doute des Académiciens ; car ils ont 


que tentandum , ut primiim definiantur ea , qua: 
ad principia naturalis feientix pertinent. Natura- 
liter autem conftituta cft via ab iis, quje funt no- 
bis notiora , 6’ clariora , ad ca , qux funt clario- 

ra , & notiora naturâ Quare neccflc efl: 

hoc modo progredi , nimirùm ex iis , qux naturâ 

quidem funt obfcuriora •. ad ca, qux funt 

notiora , & clariora naturâ Deinde iis, 

qui hxc dividunt , ex ipfis elementa & principia 
innotefeunt. Idcircc) ab univerfalibus ad fingularia 
progredi oportet. Arifiot. Phyfic. Aufcultat. Lib. 1, 
de methodo hujus libri , ton. l , p. 5 1 5. A & B, 
Part. I. B 
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l8 P R I N C I P E S 

beau dire que je puis me tromper ; Ji je me 
trompe , j'en conclus que je fuis : car celui qui 
nef pas , ne peut pas fe tromper ; & par cela 
meme que je me trompe ,je fens que je fuis (a). 

Principes de l8 * Tout ce qu’a dit Locke, dans fon 

Locke les £ff a i f ur l'entendement humain . a été le fruit 
memes que •*' J 

ceux d’Ari- d’une obfervation exa&e des principes 
ftote. ii • r r 

dArmote, lequel tenoit que toutes nos 

idées venoient originairement des fens, 
& difoit qu’un aveugle ne pouvoit avoir 
l’idée des couleurs (é) , ni un fourd la no- 
tion du bruit : il établilToit les fens pour 
juges de la vérité , quant aux opérations de 
l’imagination ^ & l’entendement , par rap- 
port aux chofes qui regardent la régie de 
notre vie , Sc la morale : & il a fondé ce 


(a) Mihi dTc, idquc nolTe , & amare, certifli- 
mum eft. Huila in his veris Academicorum argu- 
menta formido , dicentium : Quid fi falleris ? Si 
enim fallor , fum : nam qui non eft , utique nec falli 
poteft j ac per hoc fum , fi fallor. Quo argumento 
ufus quoque eft aliis locis. Auguft. de Lib. arbit. 
lib. z , c. 3 , & idem de Civit. Dei , lib. it.c.zC. 

( b ) Ariftoteles Phyfic. Aufcult. Lib. 1 ,c. i.to. I. 

p. jiS. B, 
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D E L 0 C K E. ip 

principe , fi renommé des Péripatéticiens , 
qu 'Il n'y a rien dans l'efprit qui n'y foit en* 
tri par les fens ; lequel eft répandu dans 
n^lle endroits différens de fes ouvrages (a). 
Mais fur-tout Locke a puifé chez les Stoï- 


(a) Ex fenfu memoria; ex memoria experientia j 
ex multis experimentis in unum colleétis exfurgic 
univerfale , quod apprehendit intellcttus, ex quo 
aliquid concludit Sixtot*. Ariftoteles Ana'ytic. 
Pojierior. Lib. i , Traciatus 4 , cap, ip , velulcim . 
V a g- l 7 9, C. D. E. & feq. Edit. Duval. 1629. 
Vide & Averrocm in hune locum ... Et Diogcncs 
Laertius \in Ariftottlem , Lib. y , Seci. ip. 

=» Il eft bon de remarquer ici , que ce fa-» 
*5 meux axiome de l’école péripatéticienne : Nikil 
« eft in intelleftu quod non priiis fuerit in fenfu , 
33 n’eft point d'Ariftotc , comme on le croit ordi* 
» nairement , ni même de fes plus anciens corn- 
mentateurs : c’eft un des axiomes introduits paf 
33 les fcholaftiques , & appuyé principalement fut 
33 le pacage ici cité , & le* dernier chapitre du fe- 
» cond Livre d' Ariftote de anima. A la fuite du paf- 
* fage cité dans cette note fe trouve feulement 
*> cette exprelTion \ itaque nec infunt definiti habi- 
tus ; nec fiant ex aliis habitibus notioribus , fed ex 
fenfu. Vid. Philopon. in hune locum. p, 14p. col. I. 
Themiftium in eund. loc. cap. ;; & P. 

Bij 



20 Principes 

ciens ce qui fuit le fond de fon fyftème : 
une courte expofition des deux fentimens 
fuffira pour en convaincre le lecteur. 

Locke ccm- i 9. Le philofophe Anglois fait , des feg- 
stoïciens.* C * fations , les matériaux dont la réflexion fe 
fert pour compofer les notions de l’ame : 
les fenfations chez lui font des idées Am- 
ples , dont la réflexion forme les idées com- 
plexes } c’eft-li le fondement de fon livre , 
dans lequel il eft vrai qu’il a répandu un 
grand jour fur . la maniéré dont nous ac- 
quérons nos idées , & fur leur aflociation j 
mais il eft: clair aulîi , par tout ce que Sextus 
Empiricus , Plutarque & Diogeiæ Lacrce 
nous ont confervé de la doétrine des Stoï- 
ciens , qu’ils raifonnoient de la meme ma- 
niéré que Locke a fait de nos jours ; & on 
peut juger par ce qu’en dit Plutarque , que 
û tout ce qu’ils ont écrit fur ce fujet [dans 
les ouvrages dont il ne nous refte que les 
titres ] étoit parvenu jufqu’à nous , nous 
n’anrions pas eu befoin de l’ouvrage de 
Locke. » Le fond de la doétrine de Zénon 
& de fon école fur la logique , étoit , 

» que toutes nos notions nous viennent des 

r. 
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» ftfns (<z). L’efprit de l’homme , à fa naif- 
jj fance , eft femblable , difoient les Stoi- 
» ciens , au papier blanc difpofé à recevoir 

(a) Oi ZieiiKo'i Çetti» /Oiot» ytrm&i t iit^mxtf , t£H 
rt iytfittnia» fûpos lit >xit » txtxïf Xdpr*if ùçyit ils 
ccxtypttÇni. tît T* Ttfàat £** t>l» T hiati* tttcnoyçàiptlcil. 
HpÛTOt il o rit à tu, yçctÇis Içoxt f, 0 biceli» ais$-r,aiii)l, 
Aioêavifavoi yâg hnt , tint Mukov , àxltâoiltl àul a , 
i%ev<rtt' oi a» S\ oftotiins xoiïttii fitiftttt yltuilctl , 
lilt Çxci»i%lt» Iftxtiftdt' Ifoiuplct y«» Wi itlZ» eftttiêZ» 

arXÎS-of. T à» ii intiùii ai fit» (put wc<c) yiiatlat KtT.h 
lolt lipufté»'.# 1 pincut , 7$ ânxtitxuliàt' tel /e kJi) il 
qpttllpaç iiiatoaxlat , IXIftlXlUt. Avion fin tu» , t»“. 
ttiut xaMuüai ftittt , ixiïtal il xp»?.t,\]/Clt. O il fityttj 
xad »» xpotrecyoptuifttü* Aoy/*ol , bc tZ» xpcùi^iaii avpi- 
x\»ifivtr$xi XtytTdt , xulà 7 Lu xpâii,» ï picftiia. ’ E rt if 
thipi'X çâtlaffi* ilaftiat XoyiKtû Çatu. 

Stoïci dicunt : Quùm natus fuerit Homo , is prirt- 
cipem anime, partem veluti chartam habet 3 in quâ 
aliquid exarare conetur ; adcoque in illâ anima: 
parte unamquamque notionem à fe comparatam 
infcribit. Primus vero ejufmodi fcriptionis , vel 
fcribendi modus eft ille , qui per fenfus jjficitur'. 
Qui cnim obje&um aliquod fentiunt , ut album , 
illo fublato , vel recedente , cjus adhuc mcmoriam 
habent : quùm vero plures ejufmodi memorii formâ 
inter fefe fimiles efformatt fuerint , tune Stoïci nos 
experimentum habere dicunt ; experimentum enim efi 

B iij 



22 Principes de Locke ; 

» tout ce que l’on veut y écrire ; les pre- 
» mieres impreflions qu’il reçoit, lui viep- 
» nent des fens } les objets font-ils éloignés, 
w la mémoire fert à retenir ces impreflions ; 
j> la répétition de ces mêmes impreflions fait 
» l’expérience. Les notions font de deux 
*> genres , naturelles & artificielles j les na-* 
turelles font les vérités qui ont leur four- 
>3 ce dans les fenfations , ou font acquifes 
33 par les fens } c’eft pourquoi ils les appel- 
3» loient aufli anticipations : les potions ar- 
» tificielles font produites par la réflexion 
»> de l’efprit , dans des êtres doués de raifon. 

tnultitucjo notïonum plurium forma f milium. No- 
tionum verô phyficas quidem juxtaprardi&os modos 
fiunt , folo.fenfuum naturæquc prasfidio , fine 
artc ; alias ver ô doârinâ , ftudioque , vel induftriâ 
noftrâ comparantur. Itaque ht quidem notiones fo 
lùm vocantur y illt, verô anticipât ion es etiam , vel 
■prtnotionts dicuntur. Ratio verô , propter quam ra* 
uonales vocamur, ex anticipationibus perfici , fivc 
compleri dicitur in primo feptenario , primis nempe 
feptem astatis annis. Notio verô , menti fque con- 
ccptus eft imago cogitationis , quae ab animali ra- 
tionis compote producatur. Plutarchus de Placitis 
Phi/ofoph. lib, 4 , c. il. Vide & Diog. Laert. Lié. 
7, Sec}. Ji, J4, 



CHAPITRE II. 


Idées innées de DESCARTES & de Leib - 
NITZ, tirées de Platon, Heraclite, 
Pythagore , & des Chaldéens. Syfléme 
de MallebraNCHE , puij'é dans la même 
fource & dans S. Augustin. 

20 . Les idées innées des premières vé- i<3ces înnce» 

. , , /r . - 1 ... de Platon, 

rites , défendues par£)efcartes 8c Leibnitz, adoptées par 
& qui ont élevé des difputes fi vives 8c fi Leibnitz! ^ 
fubtilement difcutées parmi les métaphy- 
ficiens de ce fiécle , ont puifé leur origine 
dans Platon , fource féconde des vérités les 
plus fublimes pour un efprit attentif. Ce 
grand philofophe , qui a mérité le furnom 
de divin , parce qu’il a le mieux parlé de 
la Divinité , avoit cependant un fentiment 
erroné 8c particulier fur l’origine de l’ame , 

»> qu’il difoit être émanée de l’efTence di- 
» vine où elle s’étoit imbue de la connoif- 
» fance des idées ; mais qu’ayant péché elle 
» étoit déchue de fon premier état , 8c 
» avoit été condamnée à demeurer unie au 

, B iv 

* 


Digitized by Google 



*4 Idées innées 

u corps , dans lequel elle étoit retenue com- 
» me dans une prifon ( a ) ^ & que l’oubli de 
» fes premières idées étoit la fuite néccf- 
M faire de cette peine . il ajoutoit que l'a- 
s» vantage de la philofophie étoit de répa- 
re rer cette perte , en ramenant l’efprit peu 
» à peu à fes premières connoilfances j Sc 
» que cela ne pouvoit s’accomplir qu’en 
æ l'accoutumant comme par degrés à con- 
33 noître fes propres idées , & par un ref- 
» fouvenir complet , H comprendre fa pro- 
» pre eflence , & la vraie eflence des cho- 
.1 fes «. De ce premier principe de l’éma- 
nation divine de l’ame dans la philofophie 
de Platon , il s’enfuivoit donc naturelle- 
ment que l’ame (a) avoir eu autrefois en elle- 

(a) Animus gravi farcinâ prefliis , explicari cupit, 
& reverti ad atia , quorum fuie ; nam corpus hoc 
animi pondus , ac poena eft ; premente illo urgetur , 
in vinculis eft ; nifi acceflfit philofophia , & ilium 
refpirare rerum naturæ fpedlaculo juflït , & à terre- 
nis dimifit ad divina. Hase libertas ejus eft , haïe 
evagatio. Subducit intérim Ce euftodiæ , in quâ tc- 
petur, & cælo reficitur. Seneca Epijl, 6s • p. 4S4- Æ. 

(a) "Aji «» >; 4^8 xââtxlos 7e isfx , t(gq 7tefc.itx.ti ye- 
yotviee , luifxxjtXj t^lct frf 1 * Je , ir xJtt , »*►?<* 



I 


DE P LA TON'. 

même les connoilTances de toutes chofes j 
& qu’elle avoir encore confervé la faculté 

XpJ/Lictlu , eu* cri» o > 11 lu ftffta!hi*it "Ali yap 

tSî tpétrto» ! ct-xaens <tuy\ie.i ig*s , nfi) (ttua'bixulfts 7 »c 
•i/uyé's u^xtla , sotTt» Kft'Auei , t» ^usu» ÙHtutwi’.tlee (« Jà 
kuXÙHi cctS-pairei ) TaMa ■aâvlcc iule» àti uçtlv t 
lui 71s itèfUH j , >i ,«*) iirexifie iytiSi,’ 70 ytep i^tfUï» 
èî ex. yjù Tt ftutdini» , ivipeyt/JS 0A0» içly. P lato in Me - 
none , rom. 1, p. Si. Quùm igitur animus im- 
jnortalis fit , & J&ptnumtro redivivus exjiiteric , 
caque , quæ hîc funt , & apud inferos viderit, 

nihil unquam rcrum cft , quas non didicerit 

Quùm enim univerfa natura uno quodam, cognât»- 
que genere contineatur , 8c omnia animus didicc- 
rit , nihil impedit hominem uno quodam in mémo- 
nam revocato (quod difeiplinam vocant) omnia 
cætera invenire, fi quis virili animo fuctit , nec 
inveftigando defetifeat. Nam invefl gare , (j difee- 
re omninà efi reminifeentia. Confer. p. 3$. in. Epi - 
# monide > tom. 1 , p ; 974 , (f in Phtd. t. } , p. 249 , 
ubi: T C»e tri» ù»ct[t»r,a-, ixtirti», a xei i.bit Iptœy ij ^/uÿ;<l 
cvfiiremuB-fïtru eu (t ». Hoc efi recordatio illarum rerum t 
quas olim vidit animus nofter cum Deo profelius. 

Et*à l'occafion du mot gùitu in Cratylo , to. 1 , 
pag. 400. Kai Xipixlitts iule ( aifxtt ) uvttillji 

ij'uxïf , àf Itdct/tifiivtte ir %Z> yZy xeepénn. Nam fepul- 
crum anima: corpus cfie aiunt quidam , tanquam 
*td hoc quidem ccmpus anima fit in corpore fepulca. 
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26 Idées innées 

de fe rappeller fon origine immortelle, & 
fes premières connoifTances. Defcartes & 
Leibnitz ont raifonné de la même maniéré, 
en admettant des vérités étemelles &c 

premières , imprimées en nos âmes } 

ils ont fubftitué la préexiftence &c la créa- 
tion des âmes à leur émanation de la Divi- * 

nité , enfeignée par Platon j Sc ils ont dé- 
fendu ce fyftême avec les mêmes raifons , 
dont s’étoit fervi Platon , &c qui paroifTent 
être puifées dans cet auteur même. 
fcUUebrtn 3 - 6 * 11 ‘ ^allebranche parut enfuite fur les 

■ ■ — A — . - ■ ■ i — 

Et peu après : Aoxxci ptitlti fttt fxiur* b-tôjat oi ùftÇi 

O'fÇi* t oui a t'o cvo fia , as ilntit StSo-jcttf T 5 > oit 

in (»i ** iliaci ‘ loùiot i\ xtflfioXêt t%tit, il* cûl^nrut , 
ifCftenneJlov finit*' oivtti tut Us •J'i/zis loîilo «J7» , ar- rtp 
itoftâÇilat , lots *t Intictl lie clpuMjiSV* , % cZju.it, 

Videntur tamen mihi Orphxi ftudiofi , iftius voca- 
buli originem optimè notaflc , videlicet , ut figni- 
ficetur'anima pocnas pcndcre , & quidem explicari , 
quâ de caufâ pœnas pcndat. An imam igitur , quafî 
vallum , clauftrumque , carccris fcilicet "fnagi- 
nem , hoc corpus circumferre , ut ipfa feryetur , ac 
proindè illud ipfum anima: efle corpus , quod prx 
fe fert vocabulum , doncc qux dcbet anima plenè 
in corpore perfolverir. 
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de Mal le b ran c h p. 27 

rangs pour défendre les principes de Def- che^furje* 

cartes , & s’engagea lui-meme a foutenir che*. les 
. . r t 1 • 1 / • Chaldéens, 

une opinion fur la nature des idées , cjui p], a [ 0n , 

étonna tous les efprits par une fingularité &c - 
apparente , que l’on traita prefque d’extra- 
vagance , quoique ce philofophe n’eût ce- 
pendant rien avancé qui ne puiffe s’ap- 
puyer fur l’autorité des plus beaux gé- 
nies de l’ Antiquité tels que Pythagore , 
Parménides , Héraclite , Democûte, Pla- 
ton , & Saint Auguftin ; fans faire men- 
tion de l’école Chaldéenne , d ou l opi- 
nion du P. Mallebranche femble être pre- . 
mierement dérivée. 

zi. Dans la fécondé partie de la Recher- ExpoCdo» 
• ... „ /, v du fyftême 

clic de la vérité , cet auteur célébré , apres de Malle- 

avoir défini l’idée , l'objet immédiat ou le raDC '* 
plus proche de l'efprit , quand il apperçoit 
quelque objet , démontre la réalité de leur 
exiftence , en faifant voir quelles ont des 
propriétés ; ce qui ne peut jamai# arriver 
au néant , qui n’a point de propriété } il 
diftingue enfuite les fentimens d’avec les 
idées ; il examine les cinq différentes ma- 
niérés 3 dont l’efprit peut voir les . objets 
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zS • Idées innées 

«Je dehors ; il réfute les quatre premières i 
pour établir la cinquième , qui eft celle 
qu’il foutient être la feule conforme à la 
raifon , & qu’il expofe , en difant qu’il eft 
abfolument néceffaire que Dieu ait en lui- 
mcme les idées de tous les êtres qu’il a 
créés , puifqu’autçement il n’auroit pas pu 
les produire \ il ajoute qu’il faut de plus 
fçavoir que Dieu eft étroitement uni à nos 
âmes par fa préfence , de forte qu’on peut 
dire qu’il eft le lieu des efprits , de même 
que les efpaces font dans un fens le lieu des 
• corps j & il en conclut , que l’efprit peut 
connoître ce qu’il y a dans Dieu qui reprc- 
fente les êtres créés , fuppofé que Dieu 
veuille bien fe communiquer à nous de 
cette maniéré } ce qu’il prouve enfuite par 
des raifons qui ne font plus de ce fujec. 
Et dans fes Entretiens métaphyjiques (a) , il 
fait remarquer que Dieu , ou la raifon uni- 
verfell», «renferme les idées qui nouséclii- 
rent , & que les ouvrages de Dieu ayant 
été formés fur ces idées , on ne peut mieux 


(<j) Troijiéme Entretien , Sett. 11 , 
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DE MaLLEBRANCHÈ. 2$ 

faire que de les contempler pour découvrir 
la nature &: les propriétés des êtres créés. 

1 3 . On a commencé par traiter Malle- c ^ a ’^ r r a ; "t 
branche de vifionnaire , pour avoir avancé des anciens, 
ces fentimens , quoiqu’il les eût accompa- 
gnés des preuves les plus judicieufes & les 
plus folides que puifte fournir la métaphy- 
sique , & on n’a point fongé à l’accufer de 
plagiat , quoique fon fyftême Sc fa manié- 
ré de le prouver fe trouvaient à la lettre 
dans les auteurs anciens que je viens de 
nommer. 

24. Pour mieux juftifier la vérité de ce ch^déen***' 
que j’avance ici, je commencerai par rap- fur l?s idées* 
porter la doéfcrine des Chaldéens , laquelle 
paroîtra peut-être expofer moins claire- 
ment ce fyftême } mais cela doit être at- 
tribué plutôt à l’éloignement du temps & 
au peu de fragmens qui nous reftent de 
leurs écrits , qu’à toute autre raifon ; & afin 
de les rapprocher de nous en partie , voyons 
ce qu’en dit Proclus , qui étoit plus à portée 
que nous de les entendre : voici les ( a ) vers 

(a) N»V ïletlgii liViCHi ùx/uiill filsAÿ 

Hetftplftyxi iSïctt y Jtriyiïs ÛTto filas ùiKr&lîitraf 
E'£s («(»>’ SMT gi^U yùg tint (2sk>i TT , -tlXtS TT. 
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30 IniES INNÉES 

que cet auteur rapporte ; 8c après avoir cité 
ces fragmens, qu’il regarde comme des 
oracles des dieux, il dit : •» Les dieux dé- 
» clarent ici où fe trouve l’exiftence des 
= idées ; quel eft ce Dieu qui en eft la four- 
» ce unique } comment le monde a été formé 
y> d'après leur modèle , & comment elles font 


MensPatris ftriduit , intelligens indefelTo confilio 
Omniformes ideas ; fonte verà ab uno e volantes 
Exilierunt ; à Pâtre enimerat & confilium , & finis. 

Oracula ChaltUorum , y. 100. 
A’xd IfitilfShjirxr, jruji pioi'.qScitap , 

Eli tospetr , tlfffta yuç xyz% n ebvpiopÇi» 

JTjoySyxe» ne fit aipQirct , i kxtcc xoeptat y 

ixtiyoïa/itt pupp^t » « 0 ’ « xhrpios l<pà tOti) 
Tlxrnlxif lîlccit Kl^a^trpilnf 3 à* pila aiiyti. &C. 

Sed divifat funt , intclleiflualem ignem forte naftæ , 
In alias intellcâuales ; mundo enim Rex multiformi 
Propofuit intellettualem typum , incorruptibilem, 
non ordine , 

Veftigium properans format, prout mundus adparuit 
Omnigenis ideis donatus , quarum unus fons. &c. 

v. IOJ. 

No i’vyftt Trzaçlâ i» totsn ygj «mi, 

BaAaiî yxTilct xl tkfâfyM , au tas, cou, 

Intellc&æ ideæ à Pâtre inrelligunt & ipfac, 
Confiliis ineffabilibus mot* , ut intelligente*. 

V. 117 
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CHEZ LES ANCIENS. JI 

» La fource de toutes chofes : d’autres pour- 
» ront découvrir de profondes vérités dans 
» leurs recherches fur ces notions divines ; 

» pour nous , il nous fuffit d’y voir que les 
» dieux eux-mêmes ratifient les contempla- 
» tions de Platon , en donnant le nom d'idées 
u à ces caufes intellectuelles , &C affirmant 
» quelles font l'archétype du monde , &C la 
» penfée du Pere ; quelles réfident en effet 
» dans l'intelligence du Pere , & procèdent 
» de lui pour çoncourir à la formation du • 

» monde. * v 

*i t . Quant au fentiment de la feéte Ita- Nombres Aé 

j Pythagore, 

lique , il eft allez generalement reconnu de les même» 
tous les fçavans que Pythagore & tous fes aë putoa. 
difciples ont ÿefque entendu la même 
chofe par les nombres , que ce que Platon 
a enfeigné fur les idées ; M. Brucker a mis 
cette queflâon hors de doute dans la fç a vante * 

hiftoire qu’il a écrite des idées , & dans 
plufieurs endroits de fon excellent ouvrage 
fur l’hiftoire de la philofophie. Il fait voir 
que les Pythagoriciens s’exprimoient , à 
l’égard des nombres, dans les termes mê- 
mes employés par Platon jils les appelaient 

x * 

9 

* • 
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32 Idées innées 

7'u onéii eyj ce , rever à exijlentia. (a)j c’étoient 
les feuls êtres qui exijlajfent .... véritablement , 
éternellement immobiles ; ils les appelloient 
des êtres incorporels , Sc par qui les autres 
êtres participent à l’exiftence. 

z6. Heraclite adopta les premiers prin- 
cipes des Pythagoriciens , & les expofa 
d’une maniéré plus claire & plus fyftéma- 
tique j il difoit (b) que tout dans la nature 


(a) T a crias orlu , 1 * xcnct , yjy àcLJlas xci iimiXSi- 
rtt ci tm xcgfix , yjif yl't7T07T tv fiutf \%tçhfiiru , ùli sai 

* » «, \ > 1 1 •> . 0 ' T 1 t *' 

rZSSX !'• tkjt«» un su ujXu , yjfj ut xa7U pxnisaixv ixugrsr 
ï.oixlt , T«V ifcmuftüs crrav xaXxu'ia» , t; ci ti Xtyticq , 

jjjtf î<i. Rcvcràcxiftentia , quxque fecundùm idem, 
ac codcm femper modo funt pcrfeâa , & nunquam , 
ne minimo quidem temporismomento, immutantur, 
Hxc verô efle expertia matcriæ#ac quorum per par- 
ticipationcnfcxtcra , qui xquivocè dicuntur efle , 
funt ac dicuntur , ut ex Py thagorâ habet Nicomachus 
in Theologumenis Arithmeticis. ♦ 

(è) Tort fit) >i ançi 7 ur \iiSr Jc£a ttis ititSct , êiurr 
glugêirof mpi àXyj.luç , sms Hçuxàutticis Xcyais , as 
•m'.nùtr sir «loS'ij/av ùer pt.rlar , as’ u’/nç VA.Snftri mes 
’ifttt , yjH (ppirngis , £Tsç«r <f«v Tiras Çiugtis urtf , Trafic 
7 as ùi<3r,ius , fxlnscus' v’ yap tira, tàt planar ixicUtttit. 
‘/iXà 0 (tir '±ax°y.7rit t a xuâcXx V y_ug/isu iar«£« , iSi nls 
tQtepiâs. si è\ i%âg, tgur , rsn T à tuûvtu , 7 àt aiiar iêius 

étant 


# 



CHEZ LES AN C î E N SI $$ 

étant dans un changement perpétuel , il 
devoir y avoir des êtres permanens , fur la. 
connoijjancz defquels toute la fcience fût fon- 
dée , & qui dévoient fervir à ré fer notre ju- 
gement fur les chofes fenfîbles & changeantes. 

xj. Démocrite enfeigna aufîî Yexifence Dtfmoerlt* 
des idées univerjelles des chojês , qu'il croyoit Ma/tibran- 
être participantes de la Divinité , d'où elles fÿftême 
itoient émanées (a). M. Bayle [art. Démo- vant Bayle * 

•nçonyiçivffttt' un truti/Zcuvtt itflott rC àurS Xoyu, * 

station titustmu im xaS-ÔA» Myofinut. .Contigit vero 
opinio de ideis , illis , qui proptereà quod de ve- 
ritate perfuafi eflent , adhæferant Heracliti pla- 
citis j quoi fenfibilia omnia femper fluan-, Quôd fi 
igitur feientia alicujus rei vcl prudentia fit , opor- 
tere alias quoque exiftere nat uras permanentes prê- 
ter fenfibiles. Non enim fluentium dari feientiam. 

Verùm Socrates quidem univerfalia non feparata 
pofuit , neque etiam definitiones. Illi verô fcpara- 
runt , ac ejufmodi (univerfalia) ideas encium ap- 
pellarunt. Quarè ferè accidit eis eâdem rarionc , ut 
omnium , que, univerfaliter dicuntur , ia.ee. fint . 

Ariftoteles métaphyf. L.Xl. c. 4 . p. 977. 

(a) Democritus tùm cenfet , imagines divinitate 
prarditas inefle univerfitati rerum ; tùm principia, 
mentcfque , quæ funt in eodem’univcrfo, Dcos elle 
dicit ; tum animantes imagines , qux vel prodefle 
Partie /. C 
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54 Idées innées 

crite , note p.] en comparant le fentimen* 
de Démocrite avec le fyftême de Malle- 
Jbranche , s’exprime en ces termes : » Pre- 
» nez bien garde que Démocrite enfeignoit 
» que les images des objets font des éma- 
y> nations de Dieu , &: font elles-mêmes ua 
Dieu ; 8c que l’idée aétuelle de notre ame 
» eft un Dieu } y a-t-il bien loin de cette 
» penfée à dire que nos idées font en Dieu, 
comme le P. Mallebranche l’a dit , 8c 
» qu’elles ne peuvent être une modification 
» d’un efprit créé ? ne s’enfuit-il pas de-là 
» que nos idées font Dieu lui-même ? « 
Non , pourroit répondre un Mallebran- 
chifte à M. Bayle'} la conféquence que vous 
tirez ici contre le P. Mallebranche n’eft ni ’ 
juftô, ni nécelTàire. Dire que Dieu nous 
communique les idées qui font en lui , 
n’eft pas dire que nos idées font Dieu lui- 
anême } ce font toujours les idées éternel- 
les de Dieu , que nous appercevons } & 

folcnt , vel noccrc ; tùm ingcntcs quafdam imagi- 
nes , tantafque , ut univerfum mundiim complec- 
tantur , cxtrinfecùs. Cic, de naturâ Deor. Lib. I. 
Secl. iéj j p. zoo. 



chez les Anciens. 

«quand nous les appelions nos idées , nous 
parlons ain/i abulîvement, pour dire la 
maniéré dont nous contemplons ou conce- 
vons les idées que Dieu nous communique.” 

Mais ce n’eft point ici le lieu de défendre 
Mallebranche , il fuffit à mon fujet de re- 
préfenter l’analogie de fes principes avec 
ceux des anciens. * 

28. Palïons à Platon, celui de tous les DoMned» 
philofophes , qui pour avoir le mieux ex- fesidée^ 1 
pliqué & détaillé ce fyftême , a mérité d’en 
être regardé comme le premier auteur. 

«Platon donnoit l’appellation d’idées à 
« des fubftances éternelles , intelligentes , * 

« qui étoient à l’égard des Dieux , les for- 
» mes exemplaires de tout ce qui avoit été 
» créé , & à l’égard des hommes l’objet de 
«toute la fcience, & de leur contempla- 
« tion pour apprendre à connoxtre les cho- 
» fes fenfibles : le monde (a) avoit toujours 

(a) T à di t 3 nrx.i?mit m g* àvh «Wî tinpor 

im «xit t yâ^ n - 

xcTipn m,'o; 71 kui'cc lauTa , àmJ!us s%n , y, «wV -A 
pyotcç’ ti fi/J h Xoî èïï» ''oh 0 xitpct* , 0 , 77 hfUKpy'of 
iyitloCf h*» 1 aSJTfcs 7» àï&or toMnir. 1 h ( à 

Ci; 
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» Êxifté , fuivant Platon , dans les idées de 
» Dieu , lequel ayant enfin déterminé de 
,jj» le faire exider tel que nous le voyons , le 
» créa fur ces exemplaires éternels , 8c 


t'unit n h *f’t ni !(■ n«»7i <m(pn , ’o-n xf.t 

' *' î 
to * te tau 

Illud confidcrandum eft de univerfo , ad quoi 
exemplar opifex illud fit archite&atus , effeceritque, 
an ad illud , quod earum eft rcrum , quae eodem 
modo femper habent , quod femper unum , & idem 
eft fuî fimile , an ad id, quod generatum , ortum- 
que diximus. Atqui fi pulcher eft hic mundus , It 
bonus eft ejus opifex , perfpicuum eft , ipfum ad 
fempiternum illud exemplar refpexijfe , fin minus , 
(quod diâu quidem nefas eft) generatum exem- 
plar fibi propofuit. At quilibet fané pcrfpexerit, 
fempiternum exemplar fibi propofiiifle. P lato in Ti~ 
mao , to, . p. 2 8 . 

Et in eodem Dialogo : èpioXoywtov imy *«7à 
'IxuTa i%n t à.yitr>inv , si àtâteZpot , iSt M iuulo 
tifhyjpin* «»o HxieSit , «te «»7o ut n oi'ot , ùép a- 

■7i» cî: , yjM û'f àvutAr-r.y tÎstv , « <J>i 
iitinuinit. Necefie eft , efle fpeciem , qux femper ea- 
dem fit , fine ôrtu.atque intérim , quae nec in fe acci- 
piat quidpiam aliud jaliundè , nec ipfa procédât ad 
aliud quidpiam, fenfuque corporis nullo percipiatur; 
acque hoc eft,quod ad folam uitelligentiaui pertinet. 


/ 
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CHEZ LES ANCIENS. 37 

» forma le monde fenfible fur l’image du 
» monde intellectuel ». Cicéron parlant de 
ce fentiment de Platon , dit (a) : » qu’il ap- 
» pelle les formes des chofes idées ,* qu’il 
» n’accorde point quelles aient été produi- 
» tes , mais leur donne une exiftence eter- 
» nelle , & les fait réfider dans la raifon 
» & l’intelligence de Dieu. » 

29. Nous venons de voir, en expofant 
le fentiment d’Héraclite , ce qui pouvoit 
avoir porté Platon à époufer cette doctri- 
ne. Admettant comme lui la fluctuation 
perpétuelle des chofes fenflbles , il fentoit 
que les*fondemens de la fcience ne pou- 
voient' fubflfter , s’ils n’étoient établis fur 
des êtres réels & permanens , qui puffent 
être l’objet certain de nos conrioiflances » 
Sc que l’efprit devoir confulter, pour con» 
noître les chofes fenflbles. On voit bien 
par les paflages cités de Platon , que c’étoit- 
là clairement fa penfée , & il fiiflSt de les 
mettre fous les yeux pour faire voir qué 

f 1 1 ■ ■ - ■ ~ 

(a) Has rerum formas appellat ideas P lato , eaf- 
que gigrti negat , & ait femper eflc , ac rationc, u C 
intelligeniia contincri. Cic. de Orat. N°. 10.. 

C iij 


Occafion de 
cette opi~ 
nion chez 
Platon. 



I 


$8 IntES IN Nt E s 

Mallebranche a puifé dans cet auteur tout 
ce qu’il a dit fur ce fujet dans fa Recherche 
de la vérité , & fes Entretiens métaphyfiques. 

30. Je ne rapporterai plus qu’un paflage 
S. AuguIHn de S. Aueuftin qui donnera la plus grande 

b fulvi P la- , rr ■ o c ■ 

ton; a- Mal- evidence a cette allertion , & rera voir , 
lcs ^co^iés que c’eft: à grand tort que les Théologiens 
tous deux. jf ont récriés contre Mallebranche , pour 
avoir foutenu un fentiment qu’ils accu- 
foient d’impiété en lui , fans jamais penfer 
à faire la même imputation aux auteurs • 

originaux qu’il avoit copiés. On verra par 
ce paiTage que , félon S. Auguftin , les idées 
font éternelles & immuables ; quelle^ font les 
exemplaires , ou les archétypes des créatures ; 

* enfin qu elles font en Dieu : en quoi il dif- 
féroit de Platon qui les féparoit de l’efTen- 
ce divine j & on jugera aifément du rap- 
port parfait qui fe trouve entre ce S. pere 
& le philofophe moderne ( a ). 


(d) Ideas Plato primus appcIlalTc perhibetur î non 
tamen , fi hoc nomen antequàm ipfe inftituerct, 
non erant quas ideas vocavit , vel à nullo crant 
intçlleûæ. Nam non eft verifunile , fapientes aut 

m 

9 • 
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31. Leibnitz étoit un peu de l’avis du P. d l c e ^ a n v ’£ 

_I>. Malle- 

branche» 


nullos fuifle ante Platonem ; aut iftas, quas Plato 
idcas vocat , quæcunque rcs fim , non intellexifle. 
Siquidcm in eis tanta vis conftituitur, ^it nifi his 
intellc&is fapicns effe nemo pofiît .... Sed rem 
videamus , quæ maxime confideranda eft , atque 

nofccnda Sunt ides, principales forint, qutdam * 

Vel ràtiones rtrum ftabiles , atque incommutabilcs, 
quæ ipfæ formata: non funt, ac per boc stems. , ac 
femper eodcm modo fefe habcntcs , quæ in divinâ 
intelligentiâ continentur. Et cùm ipfe ncquc orian- 
tur , neque intcrcant , fecunditm eus tamen formari 

dÜtfur omne , quod oriri , vel interire potefl 

Quod fi rctftè dici , vel credi non potcft , Deum 
irrationabilitcr omnia condidiflc , rcftat , utomnia 
ratione fint condita. Nec câdem ratione homo, 
quàcquus : hoc enim abfurdum eft cxiftimare. Sin- 
gula igitur propriis funt creata rationibus. Hasau- 
tem rationcs uBi arbitrandum eft elfe , nifi ex ip/â 
mente creatoris ? Non enim extra fe quidquatn 
pofitum intuebatur , ut fecundùm id conftitucrit , 
quod conftituebat : nam hoc opinari facrilcgum 
eft. Quod fi ht rtrum omnium creandarum , crea- 
tarumve rationts in divinâ mente continentur , ne- 
que in divinâ mente quidquam , nifi æternum, 
atque incommutabile , potcft elfe , atque has ratio- 
ncs principales appcllat Plato : non fo/itm funt 
ides t fed ipft vert funt , quia tternt funt, & ejul- 

Civ 
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40 Inf.E S IN NtE s , &c. , 

Mcdlebranche (d) , & il étoit alfez naturel 
qu’il le fût , ayant adopté les mêmes prin- 
cipes de Pythagore, de Parmcnide & de 
Platon, comme nous le ferons voir en paf> 
fant de U métapliyfique à la phyfique j il 
fuffira de dire ici qu’il entendoit par fes. 
monades (b; les êtres véritablement exijlans ; 
des jubjlances /. impies , images éternelles des 
chofes univerfelles « 


modi , arque incommut ailles manent; quarum par- 
ticipationc fit , ut fit quidquid efl , quoquomodo <£, 
S • Auguft Lib . 8 j. Qus.fl, 4 6. 

(a) Non tamen difplicuit in totum Mallebran-» 
chii opinio magno philofopho G. G. Leibnitio, 
qui in mcditationibus de veris , & falfis ideis , 
Aciis Erudit. 1684, menf. Nov. p. S 41 , infertis, 
tam j zit, fi fano fienfiu intelligatur , non omnino fper- 
nendam ejfe , ita tamen , ut prêter illud , quod in 
Deo videmus , neceffe fit , nos quoque habere idc as 
proprias , id efi , non quafi icunculas quafdam , fed 
ajftcïionts , five modificationes mentis noftrst refi- 
pondentes ad id ipfam , quod in Deo perciperemus. 
Brucker , p. 1 1 66. 

(a) In Epift- ad Hanfchii Traciatum de Enthu- 
Jia/mo Platonico. Et fmulacra univerfitatis. r« 'filât 
fil u * fubftantias fimplices , Dçum , animas., mentes. 


« 
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« ■ 1 — — — — » 

CHAPITRE III. 

Des Qualités fenfibles. 

jl. Il n’y a point de partie de la phi- qualité! 

lofophie qui ait fait moins de progrès chez connues des 
- f ii • • i anciens 

le vulgaire 3 que celle qui , traitant des avoir toute 
qualités fenfibles , les bannit entièrement 
des corps , pour les faire réfider dans l’ef- mc * 
prit. Les plus célèbres philofophes de l’An- 
tiquité cuit reconnu cette vérité , qui naif- 
foit naturellement des principes de leur 
philofophie , tk dont ils déduifoient les 
mêmes conféquences. Démocrite, Socrate, 

Ariftippe , chef de la feéte Cyrénaïque , 

Platon , Epicure & Lucrèce ont dit claire- 
ment que le froid , la chaleur , les odeurs 
&c les couleurs n’étoient que des fenfations 
excitées dans notre ame , par la différente 
opération des corps qui nous environnent , 
fur chacun de nos fens ] &c il éft aifé de 
faire voir qu’Ariftote même étoit de l’opi- 
nion (a) : Que les qualités fenfibles ex fient 

(a) Arifi, Problem. 3 3. Scâ. 1 1 , p. 741 , tom. z. 




* 


Digitized by Google 



42/ Des Qualité s 

dans Came. , quoique , par fa maniéré obf- 
cure de s’expliquer là-deflus , & fes qua- 
lités occultes , il ait donné fujet de croire 
qu’il penfoit autrement ; il n’y a que les 
fcholaftiques , que je fçache , qui aient 
pofitivement cru & enfeigné que les qua- 
lités fenfibles exiftoient dans les corps com- 
me dans les efprits , & qu’il y avoit dans 
les corps lumineux , par exemple , la même 
chofe que ce qui eft en nous , quand nous 
voyons la lumière. Et comme la philofo- 
phie fcholaftique s’étoit emparée pendant 
quelques fiécles de tous les efprits , lorf- 
que Defcartes , &c Mallebranche après lui * 
fe font élevés contre un préjugé auili ré- 
pandu , &c qu’ils fe font donné beaucoup 


Scnfus ab intelligentiâ fejundlus laborem velut in- 
fenfibilcm habet , unde dictum : mens videt , mens 
audit, tous opàc , lij tous ùkouc-1. Et de fenfu & JenJili 3 
c. i , p. Non anima ipfa in oculi extremo, 
fcd in parte interna exiftit. — Vid, Lib, i de animâ 
cap. 1 2 , pag. 647 , tom. 2. Et Epicharmum in Clem. 
Alex. Strom. Lib. 1, f. 3 69 , vide & Jamblichum 
de vitâ,Pythagor *. 3 cap. 3 1 , p. 1 92 : Cicéron , Edit, 
El\evir ,p. 10J7 , col. 1 , lin . 14 & (f j. 



0e foins pour cirer le vulgaire des philo- 
fophes de l’erreur grofliere où il fe trou- 
voit plongé à cet égard , on ne s’eft point 
apperçu qu’ils ne faifoient que renouveller 
les mêmes vérités enfeignées par Démo- 
crite , Platon , Ariftippe 8c Sextus Empi- 
ricus , appuyées des mêmes argumens em- 
ployés par ces philofophes , quoique quel- 
quefois étendus davantage j on en a fait 
tout l’honneur à ces' modernes, parcèqu’ils 
ont beaucoup crié contre l’erreur , comme 
li elle eût été univerfelle } 8c on n’a 
pas daigné approfondir , fi en effet il en 
étoit ainfi. Car pour peu qu’on eût fait at- 
tention à ce qu’ont dit les anciens fur cette 
matière , 8c qu’on eût confulté leurs écrits, 
on auroit trouvé que quelques-uns , comme 
les Cyrénaïques , les Pyrrhonifles , 8c d’au- 
tres , non-feulement n’admettoient dans les 
corps aucune faculté d’exciter en nous des 
fenfations , mais même qu’ils mettoient 
quelquefois en doute l’exiftence des corps ; 
doute qui a paru fi extravagant à notre fié— 
cle , lorfque le P. Mallebranche l’a avancé, 
8c qui eft cependant afTez fondé félon les 
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régies de la bonne logique. Cette négli- 
gence à vérifier l’origine de nos connoif- 
fances , n’étoit cependant pas générale j 
Gaflendi ( a ) avoir publié un traité fur les 
qualités fenfibles; & il avoir donné aulïi 
un abrégé de la philofophie des Pyrrhoni- 
ftes fur ce fujet , avant que Defcartes eut 
encore entrepris de le traiter comme il l’a 
fait depuis j de forte que parmi les mo- 
dernes mêmes , Defcartes n’eft pas le pre- 
mier qui ait diftingué clairement les pro- 
priétés de l’efprit d’avec celles du corps , 
comme plufieurs fçavans paroiflfent encore 
le croire fip) $ & quant aux anciens , une * 
courte expofition de ce qu’ont dit Defcar- 
tes & Mallebr anche fur cette diftinétion 
û efientielle , comparée avec ce que les 
anciens en ont enfeigné , mettra bien-tôt le 
leéteur en état de décider à qui cette dé- 
couverte doit être attribuée. 


(a) Gaffendi de fine logice , p. jz & 3716’ feq. 
Oper. tom. 1. Lugùun. i6f8. fol. 

( b ) Formey , Recherches fur les élément de la 
matière , m-x 1 , p, 8 , & quelques autres. 
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SENSIBLES'. 

33. Defcartes commence par remar- 
quer qu’il n’y a perfonne qui ne foie ac- 
coutumé dès fon enfance à envifager les 
chofes fenfibles comme exiftantes hors de 
fon efprit , & ayant une relTemblance avec 
les fenfations ou les perceptions qu’il en 
a y de façon que voyant la couleur , par 
exemple , d’un objet , nous penfons voir 
quelque chofe hors de nous , & femblable 
à l’idée que nous éprouvons alors de la cou- 
leur -y &c par cette habitude à en juger 
ainfi , nous n’avons jamais le moindre 
doute à cet égard. Il en eft ainfi de tou- 
tes nos fenfations (a) 3 car quoique nous 
ne penfions pas qu’elles foient hors de 
nous, nous ne les regardons pas ordinai- 
rement comme exiftantes feulement dans 
notre efprit , mais bien dans notre main , 
notre pied , ou dans toute autre partie de 
notre corps ; il n’eft pas plus certain cepen- 
dant, que la douleur que nous reflentons , 
comme étant par exemple dans le pied , 
n’eft pas quelque chofe hors de notre efprit 

(a) Defcartes Brinçipiorum PhilofophU , Pars I. 
Secl, 66 y Blaeu , Amjl. 1 691, in- 4. 




Opinion clé 
Defcartes 
fur ce fujeta 
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4.6 Des Qu a l iris 

exiftant dans le pied , qu’il ne l’eft que la 
lumière que nous appercevons ( comme 
dans le foleil ) exifte en cet aftre , & non 
dans notre efprit : mais tous les deux font 
des préjugés de notre enfance : ainfi nous 
difons que nous appercevons les couleurs 
ou Tentons les odeurs dans les objets , lorf- 
que nous devrions dire qu’il y a quelque 
chofe dans les objets qui produit en nous 
ces fenfations. Les principales caufes de 
nos erreurs viennent donc des préjugés de 
notre enfance , dont nous ne pouvons pas 
aifément nous délivrer dans un âge plus 
avancé. 

34. Mallebranche faifit cette idée de 
Defcartes , & l’étendit même davantage. 
Dans fon ouvrage célèbre de la Recher- 
che de la vérité , il commence (a) par 
chercher la fource de nos erreurs dans 
l’abus que nous faifons de notre liberté, 
& dans la précipitation de nos jugemens j 
de façon que nos fens , dit - il , ne 
nous jetteroient point dans l’erreur , fi 

(a) Mallebranche , Recherche de la vérité , Liv, 
I , chap. J . 
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tfioas ne nous fervions point de leur rap- 
port pour juger des chofes avec trop de pré- 
cipitation. Par exemple, quand on* voie 
de la lumière , il eft très-certain qu’on voit 
de la lumière } quand on fent de la chaleur, 
on ne fe trompe point de croire qu’on fenc 
de la chaleur : mais on fe trompe, quand 
on juge que la chaleur 8c les odeurs que 
l’on fent , font hors de l’ame qui les'fent ÿ 
il combat enfuite les erreurs qui viennent 
de nos jugemens , il dépouille les corps 
des qualités fenfibles, 8c enfeigne com- 
ment l’ame 8c le corps contribuent à la 
production de nos fenfations , 8c com- 
ment nous les accompagnons toujours de 
faux jugemens. Il blâme ceux qui jugent 
toujours des objets par les fenfations qu’ils 
excitent en eux , 8c par rapport â leurs pro- 
pres fens ; au lieu que les fens étant diffé- 
rens dans tous les hommes, ils . devraient 
juger diverfement de (fe qui les affeCte , 8c 
ne pas définir ces objets par les fenfations 
qu’ils en ont ; autrement ils parleront tou- 
jours fans s’entendre 8c mettront de- la con- 
fulion par- tout. 
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Xes modcr- 35. Si noüs examinons à préfent tout et 
Tien "d'iode que les anciens ont enfeigné fur ce fujet , 
teTujet à nous" ferons furpris de la clarté avec la- 
quelle ils fe font expliqués , & nous ne 
pourrons pas comprendre que l’on ait re- 
gardé comme nouvelles des opinions ex- 
pofées dans leurs écrits avec tant de force 
& de précifion. On ne peut pas même dire 
que les modernes aient donné im tour 
nouveau à ces opinions ; car ils n’ont fait 
que raifonner fur les mêmes principes , & 
employer les mêmes comparaifons appor- 
tées par les anciens pour les foutenir. 

Opinion de 3 <>• Démocrite eft le premier qui ait dé- 
farîès'qîiaU- P° u iN® les corps des qualités fenfibles , 
^ésfcnfibies. quoiqu’il ne foit pas le premier auteur (à) 
de la philofophie des corpufcules , fur la- 
quelle cette diftinétion eft fondée. Ce grand 
homme , n’admettant pour tous principes 
que les atomes & # le vuide, difteroit de 


(a) ,, Leucippc l’avoit précédé en cela , & ( fui- 
• „ vant Poflîdonius & Strabon ) MofcKus Phénicien , 

„ qui vivoit avant la guerre de Troyes , avoit jetté 
„ les premiers fondemens de cette philofophie. „ 

tous 


* 
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tous ceux qui l’avoient précédé dans cette 
opinion , en ce qu’il difoit que les atomes 
étoient deftitués de toutes qualités ; en 
quoi il a été fuivi par Epieare. Il dérivoit 
ces qualités du différent ordre &c de la dif- 
férente difpofîtion des atomes entr’eux , 
ainfî que de leur différente figure , qu’il 
difoit être la caufe de tous les changemens 
qui arrivent dans la nature } les uns étoient 
ronds, les autres angulaires , d’autres droits, 
pointus , crochus , &c. » Ainfi ces pre- 
» miers élémens des chofes n’ayant en eux 
» ni blancheur , ni noirceur naturelle , ni 
» douceur , ni amertume , ni chaleur , ni 
» froid , ni aucune autre qualité , il s’en- 
« fuivoit que *la couleur , par exemple , 
® étoit dans l’opinion (a) , ou dans la per- 


(a) Vide menttm Democriti in Ariftotele , Meta- 
phyf. 1 . 1 , c. 4 , in Laertio, /, s, Seci. 45 . in Sexto 
Empirico L. 1 , Seéi. Ü4. Arf*oy.prns lit{ mltltflai 
î«o aXÛt' ita (pinrï vofe* > l‘f*? Slpfti» , à il l'y /« 

a-rvfta wtiiii, Democritus qualicates eiecit; dicit 
enim : difpofitione calidum , & frigidum ; verc , Sz 
realiter veto , atomi , & vacuum ; »:«», opinione , 
ex atomorum difpofitione , ortâ , dulce cft , 6 c 
I. Partie. D 
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» ception que nous en avons , ainfi que l’a- 
» mertume &c la douceur , lefquelles exi- 
*> ftent dans notre opinion , fuivant la ma- 
» niere différciKe dont nous Tommes affec- 
» tes ( a ) par les corps qui nous environnent: 
» rien n’étant de fa nature jaune , ou blanc , 
u ou rouge } doux ou amer «. Il alloit plus 
loin , il indiquoit quelle efpèce d’atomes 
devoir produire telles ou telles fenfations $ 
les atomes ronds , par exemple , donnoient 
le goût de la douceur j les atomes pointus 


amarum ; opinione frigidum , & calidum ; opinione 
calor ; iV vcrc autem uiop.cc, & inane. Quæ autem 
çxiftimantur ( rofct%ih.i ) & rcputantnr fenfilia, ca 
non Tunt révéra ko ! à ÙÀ- inur. Sola autem funt ato- 
ma , & inane. N : fii> autem decanter dicit , non tan- 
tum , quod realeseflc qualitates pleriquc purent, & 
opinione fibi entia vera fingant, Ted quôd atomi 
quoque ita difponantur ( n/utrS-ep ) , utindè hujuf- 
modi opinio cxl urgat. CLariJf. Brucker , Hift. Critic. 

Ehilof. tom. i , p. 1 1 9 1 & feq. 

(a) V £<v £ oi fi-.t fcijùi» (irai ùultiv , v.xça. % zzxt • 

ï^je* s- u u. , xctiixtp i> AixMiap-^ec. Siquidcm nonnulli 
putant cam ( animam) nihil e(Te aliud , quàm ali— 
quomodô afFedum corpus , fi eut Dicæarchus. Scx- 
tus Empiricus ad Mathem.Lib. 7 , Scct. 349. 
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& crochus un goût piquant ; les corps qui 
étoient compofés de parties angulaires & 
plus groffieres , s’introduifant difficilement 
dans les pores , produifoient la fenfation 
défagréable de l’amertume Sc de l’aigreur , 
# &c. en quoi les Newtoniens l’ont imité en 

voulant donner l’explication de la nature 
différente des corps ( a ). 

37. Sextus Empiricus expofant la doc- 
trine de Démocrite , dit » que les qualités 
?> fenflbles (J>) , félon ce philofophe , n'a- 

(a) Voyef cl- âpre s Seci. 43. 

(b) Atifilxprns St , ïn (i'iv ûtuipXi Tu tputtSftttu mit 
iutâjniH , wîsra,» kly» ptvfrv çJtteSvf xula ÙXi foiMr, 

film X.UTCC Salut' ixlâif St it 7 Sis voit ùtrûpxett , 

To ulifise eltut i&t Kiriy, N opt» yup , , yXvxl , yjj 

icp? nixp'ot , tSfitf âtpfîa , tou? ^uxp'e, , tifim X puS‘ 
t7tï St cl-nftu , Jtj xttôr. utnp ttfttliTUf fin eituf , 
ib&Ç iTXf tu ccIrShflu , Sx tçt St xullt «A SSttut luiju, 
"A&.u lit ultfcu pilw, te, 7 » «Ko». '£» St -nls *puluflr,plo,t t 
xul/rtp vmcxfiftlnsluic uitSScttt % xpu-nslSi -cUtas itu- 

Sùtttf , ùSn mot tUfUxrmflxT*/t xxluStxiÇw tpwyltp, 
ilfiàt St 1* fit t ici .71, èStt ùrçt xts cutit/pn , ftilunisrlii 
St xulu Tt jûpu-nt , >9 lit iTnmlrmt , xui %, 

irnçytpiïjrrut. K?) ar «Au» , fyet , tnt! f*t , rjy Ït, .ht 
î KUfit sfi ty « ix i ntltfSj//, Kt&.utf StSnXùiTxf 

Di j 


Sextus Em- 
piricus fur 
Dimocrice. 
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» voient de réalité que dans l'opinion de ceux 
» qui en étoient différemment affectés ; que 
» c'étoit dans cette affection que conjijloit le 
» doux & l'amer , le chaud & le froid ; ôc 
» qu’ainfi nous ne nous trompions pas en di- 
» faut que nous reffentions telles impreffons , 
35 mais que nous ne pouvions en rien conclure 
» fur la difpofîtion des objets extérieurs. 

38. Protagoras , difciple de Démocrite, 


Democritus autem ea quidem tollit j que apparent 
fenfibus , & ex iis dicit nihil vere apparere . fed 
folum ex opinione : verum autem elle in iis , quae 
funt : cfTc autem atomos , & inanc. Lege enim eft 3 
inqttit , dulce y G* lege amarum : lege calidum , & 
lege frigidum i, lege color : vere autem atoma , & 
inane. Que itaque ejje exiftimantur , & reputantur 
fcnflia y ea non funt révéra. Sola autem funt atoma 
& inane. In confïrmatoriis itidem , quàmvis fit 
pollicitus , fe fenfibus vim , fidemque attributurum, 
nihilominùs invenitur eos condcmnare. Nos au- 
tem , inquit , re ipfâ quidem nihil veri intelligimus , 
fed quod nobis Je objicit ex affection e corporis , & 
corum , qua: ingrediuntur , & ex adverfo obfiftunt. 
Et rurfùs : quod verè quidem nos quale fit , vel non 
fit unumquodquc , neutiquàm intelligimus , multis 
jnodis cft dedaratum. Sextus Empiricus p, 333. , 
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difoit : que l 'homme [a) étoit la feule réglé de 
toutes les chofes qui font ; que toute leur exi- 
gence étoit dans l'impreffion feule quelles fai- 
foient furies hommes , de façon que ce qui rié- 
toit point apperçu ri dv oit aucune exifence (b). 
Ainft il porta plus loin encore que Démo- 
crite les conféquences de fon fyftême ; car 
admettant, avec fon maître , les change- 
mens perpétuels dans les corps , qui fai- 
foient que les chofes n’étoient pas long- 
temps les mêmes ; il en conclut, que tout ce 
que nous voyons , que nous entendons , ou que 

(a) Kcei b Si (Sï/îJTtj -zxtTtjt p'frftctlat 

•Staf poilpot lot cctTfat^ot’ lût foi cil Ht , Sis tilt' 7v)t St 
XK otltn , tas i <k Ut’ fttlfot fl it Xtyottlo xpihlptot, Pro- 
ragoras quoque vult omnium ^ivftâlut menfuram 
cflchominem : entium, ut funt: non entium ut non 
fun» menfuram quidem appcllans critérium. Idem 
Pyrrhon. Hypotypos , Lib. i , SeH. 2.16. 

(b) rltilxi rtlttu , kuT idiot , lit otlott xpihlpiot b èlt- 
S-ponrot’ Ttutloe yùp Tu Çecitô/itm -rets ùiSpinots , tù, tçtt. 
ht Si pttfhti lit àiffonoot» Ipuitôftttu , SSé isit, Eft ergô , 
fecundùm ipfum , homo critérium ^crum , quæfunr. 
Omni a enim , qu& apparent hominibus , etiam funt t 
qui autem nulli hominum apparent , ne funt qui- 
dem, Idem ibid. Seci.n 9. 

Diij 

* 


Protagorai 
a devancé 
Berkeley 
dass l’opi- 
nion de la 
non exiften- 
cc des corps. 


Dlgitized by Google 



£4 Des Qu ali ri s 

nous touchons , riétoit ainjt que dans notrt 
maniéré de /’ appercevoir , &: que la feule 
règle véritable [critérium] des chofes étoic 
dans la perception que l’homme en avoir. 
Je laiflfe à juger au leéteur fi certe maniéré 
de s’expliquer de Protagoras ne peut pas 
avoir donné à Berkeley l’idée du fyftême 
qu’il a fi fubtilement défendu de nos jours , 
& dans lequel il foutient qu’il nexijle , des 
objets extérieurs , que Us qualités fenfibles ap- 
perçues par notre efprit , & que conféquem- 
ment tout exifte dans notre efprit; qu’il 
ne fçauroit y avoir d’autre fubjlratum , ou 
foutien de ces qualités, que les efprits dans 
lefquels élles exiftent , non par maniéré 
de mode ou de propriété , mais comme une 
chofe apperçue dans celui qui l'apperçoit. 
Cette opinion , qui a paru fi étrange , & fi 
inouie à tout le monde , eft cependant clai- 
rement contenue dans les paffiiges que je 
viens de citer , & dans ceux que j’indi- 
querai ci-delTous(<z). 

i 

(a) Plato in Theatheto,p. ifr.é’ feq. Confer, Cra- 
tyl . . , • Ariftotel. Metaphyfic, lib. 3 , c. 6 ,lib. 10. 

* 
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39. Je reviens à Defcartes Sc à Malle- Ariftippe a 
branche , & je rapporterai ici les fentimens quaUcés'rên! 
d’Ariftippe , difciple de Socrate fur le fujet a , e Us ,j e c r °™* 
en queftion. Il femble entendre parler ces 
deux philofophes modernes , lorfqu’on faicaprcslui? 
écoute Ariftippe recommander à l’homme, 

» d’être en garde fur le rapport de fes fens ÿ 
»> lui difant , qu’ils ne l’informent pas tou- 
» jours de la vérité ; que nous n’apperce- 
® vons pas les objets extérieurs tels qu’ils 
» font , mais feulement la maniéré diffé- 
» rente dont ils nous affeétent 3 que nous ne 
» fçavons pas de quelle couleur ou de quelle 
» odeur font tels corps , mais feulement de 
» quelle maniéré nous en fommes affeétés ; 

» que nous ne pouvons pas comprendre les 
30 objets eux-mêmes , mais que nous jugeons 
30 feulement des impreftion* qu’ils font en 
30 nous : ainfi c’eft le jugement que nous pro* 

» nonçons fur lanaturedes objets extérieurs, 

30 qui eft la caufe de nos erreurs j c’eft pour- 


cap. 6.... Cicéron. Academicarum Qutjlionum l. 4. , 
Secl. i$6 , p. )6... Eufebii Pr&par. lib. 14, c. 10 ... 
Hermias , irrifio Gentil. Secl. ÿ. 

D iv 
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y quoi , fi nous appercevons qne tour (a) ~ 
y qui paroifle ronde , ou une rame qui pa- 

(a) Ei yuç tiSâXou ea&STrldlotros nftii zstpttptpxs , en feu 
3 xtxXajfiïiou y rhi , un ui-S-in» iXribZs ruTitic&rtf Atyon* 
Ti(j tsr&ouTroÇuhtdjctf j oùx iàv res ou cporfiXcs 'o zjpyts 
ir it y n j nazi x'exXctraf' rù zûih ] r« xùrài Çeolcïcruotm 
(oit apoZffi. roc d[' ’exrie tuas ’oftoloyut oùx IJiXcufii* 

iXti as ixtltOIS iTnoZoJaj , t(ÿj ri ■ni%oZ<&cu Xtxrtoi , oùfc 
’lxsot , oiS't roïy or t ornas ipS ri spoyJuXoZJrcu , >(ÿ] ri 
ffxotX^oüSou tiw «\J nt , » CxoeXlwot , tiSt çftxfuX*» 
àthyxti roi nùpyot Xeyen- ri y-' tiêa Xoi % zexotjti i 
cipis , xcxXeetr/uuoi im. >) xâ zr/ S\ , àtp’ Zs 71 uSaXoi , 
eux in xtxXetc/nerri. 

Quippè , imagine nobis oblatâ rotundà , aut 
fra&â , dicunt Epicurei fenfum verè informai , non 
finunt tamen dicere nos , turrim efle rotundam, 
aut remum infradtum révéra : equidem affcdlionum 
vifa confirmant ; externa ira habere , ut vifa nobis 
funt, non fatentur. Sed ut Cyrenaici equari fe , & 
parietari dicunt * de equo , & pariete nihil affir- 
mant : fie etiam dicendum eft rotundari , aut obli- 
quari vifum Epicureis , non intérim necejfe turrim 
tjfe rotundam , aut remum fraclum ipfum dicere. 
Quippè fimulacrum, quod vifum adficit, fra&um 
eft ; remus à quo id fertur , ncquaquàm. JP lut arc. 
adv. Colottm ,to.x, p. 1 1 1 1 A. B. C. 

Où Xeyovsi ri exrzç tuai Je pfioi , ùsxà ri ci uùrfj net- 
5-Df jiyont mourir, ù ruuni in rd X.yofâpv t?î 
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» roi (Te brifée dans l’eau , nous pouvons 

» bien dire que nos fens nous font ce rap- 

: 

y'iusiul , o7t 76 i kt.c h Çctjtv ihai yXuxv , trt'B-oS J v , 
ryj x./vr t fix *$) ùvibv ytyaattj ■nia r mi 5 o j \;yut *t~ 
&p U7rztiiS <p*tmci*v ùapt“*m> , ti e Ji atêeanr'l èf< fiii 

ultSâttxuq , Tlijl» actifs 7*f *$o)/u*l j I ! it xcx lût \t- 

yitratt xotftmX» «Jjj Ç*rm;i*t Ïj*ftZ*tnt , ti Je xxptirj^at 
ift , i rn&extroÿuLt&ai ilui l'ipit , fty,e/[’ oti çptyfùho* t 

*X.* ti Çixmtiwz cfe< imlw , rgj linup* çpo[yvXott$iç 
yiyttt', ; m Al * , f>*irei ne. *?A iy 'u vd xipyx , 

iZl K Ûltltt *'^*(3fJ0S , *Tto'P*vÿj^t/.l , tiw fiji <dj§V*t 
t u*i , to «Tf ttoXiymoi. (Mt'itts Je , xict ij/ùî , 

76 J«xe~» , j( 9 ^ ro f*bit&*i , tr^ftt Je oùJf* ipto^oyjfuti. 

Cyrcnaïci id, quod extra cft , non dicunt cfle 
caÜdum , fed in ipfo fenfu aiunt calidam extitifle 
affedionem : nonne idem eft cum eo , quod de gu- 
ftatu dicitur, quando rem externam non affirmant 
cfle dulcem , guft^tum autem dulccdine affeduin 
fuifle fatentur ? Et qui dicit imaginem fe hommis 
pcrcepifle, an cxterntim illud homo fit fenonfen- 
tire : undc anfam nadus eft ? nonne hi præbuerunt, 
qui dicunt curvum , aut tercs fibi vifum efle obla- 
tum ; fenfum autem non hoc etiam pronunciare, 
rem , confpcda quac fuit , efle curvam , aut teretem, 
fed effigiem quamdam ejus talcm extitifle ? Atqui , 
dixerit meherculè aliquis , aggreflus ego ad tutrim , 
aut remum tangens , pronunciabo hune redum , 
illam multangulam efle : ille etiam , fi proximè ad* 



Suite 3u fen- 
timent d’A- 
«flippe. 
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n port j mais nous ne devons pas dire que 
» la tour, que nous voyons dans l’éloigne- 
» meut , foit ronde } ou que la rame , que 
» nous voyons dans l’eau , foit brifée ÿ 
» mais avec Ariftippe & la fe&e Cyré- 
» naïque , il faut dire que nous éprouvons 
» la modification caufée dans notre ame 
» par la rondeur de la tour , & par le bri- 
30 ferrant de la rame } mais il n’eft ni nécef- 
» faire ni poflîble pour cela que la tour 
» foit ronde , ou la rame brifée , puifqu’en 
■» effet une tour quarrée nous paroît fou- 
» vent ronde , à quelque diftance , 8 c un 
» bâton droit nous paroît toujours bràfé 
» dans l’eau «. 

40. Ariftippe difoit encore » qu’il n’y 
r> avoit rien dans les hommes qui pût juger 
» de la vérité des chofes \ mais qu’ils im- 
ac» pofoient des noms communs à leur juge- 
3o ment : car tous parlent de la blancheur & 
» de la douceur , mais ils n’ont rien de 
® commun à quoi ils puiflent rapporter 


ftet, vidcri fibi ita, & apparerç duntaxat , nihil 
ttmpliùs fatcbitur. Idem ihii. 



sensibles! JP 

» avec certitude les impreflions de douceur 
» Sc de blancheur. Chacun juge de fes pro- 
» près affe&ions ; & perfonne ne peut dire 
» que la fenfation (a) qu’il éprouve , quand 

(fl) ’EvStii ifl xpiripio» (pajlt tirai xaiyo» àyêçaitay , 
cro pi ara ch Koivà r‘3 t&ai 7o?î xpipiati. Atvxi» pfyj yaah, 
yjij yXvxv xuùtsf xanàs narns' xaiyi» ft ri Muxit , 'i 
yAt/Ku kk i%vtt». 'Exasosyccp rS tin •aâârss ùirtAapi- 
Savttaj. ri Si fi rit» 7S rtaias àfa Mvx.S tyytitra* 
àuTtS , yjîj trS nthaç , fi h irai t^lftttis fa ixcint. paift- 
fas ft xai»S rsatvs ntp'i rpias yirapiins , mptyttrtS tel t» 
Xtytl » , «7i 70 iptai raiot fxitipttit» , riia» ru napisâm 
f autrui. Tax a V*Ç «V® *** «y xtxpiptai , w s Mu- 

xaiitiôai ùfa rS ÏÇuBrr irpatyrlralayraç , ’irtpas ft üra xa- 
•ntxiraaaiyn» t%u m» anrihinit , art irisas t^rlBiuit' 
à ■axer as 5» xoivo» tn fa Çianopttyai i îfùr. K a) art rS ont 
rstapâ rai fixtpipvs r ?î ktéffatas xxrufxiuxs y ix usai- 
ras xttxpitSx , rapafii^at an tt ru» ixrtptcfyrar , ng) uÇ- 
$-a?i/uiû»la» i nm ray xxru fiât» fiaxtipiiru»' ils jS àfa 
rîi àuli t, il ptii» ùp'parnxùs , «i fi faitixvxis , ai fl 
àtuxMrixiiS -axir^Keit y vrais fixas est /&/ ris s xxra finir 
haxfi/aavs , rrapx fur fiâfapa» ray ait fis ta» repranxtfr.iy 
ptii âeaujas àrri rù» xulà» xncït&ui- à.X\‘ trtpas pi!» ri» 
Muxa» y tripas ft ri» %apofo» , pin à tairas fi ri» pitï.a- 
yaffxXptai- an xai» a /fit r, ptas otopiaru vft»ai tfisnpay- 
pixci , zafn ft y s fjj«» ’ifi*. 

Undè nec critérium diri omnibus hominïbus 
commune affirmant Cyrcnaici , poni autem nomina 


i 
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y> il voit un objet blanc , eft la meme que 
» celle qu’éprouve fon voifin ,«n regardant 

communia judiciis. Nam album quidem , & dulce 
vocant omnes communitcr : commune autem ali— 
quid album , aut dulce non habent. Unufqtiifque 
cnim apprehendit propriam affeclionem. An autem 
eodem modo ipfe & proximus ex al ho afficiatur , ne- 
que ipfe pote/l dicere , ut qui proximi non percipiat 
affe&ionem : neque proximus ut qui affeftionem 
illius non percipit. Cum autem nulla fit in nobis 
communis affedtio , temerarium eft dicere id , quoi 
tnihi taie videtur , taie etiam videri vicino. Nam 
fortafsè quidem ego ita fum compofitus , ut album 
mihi videatur hoc, quod extrinfecùs mihi fe offert. 
Alter autem fie conftitutum liabet fenfum , ut aliter 
afficiatur. Non eft ergô omninô commune id, quod 
nobis apparet. Quod autem révéra propter diverfas 
fenfâs conflitutiones , non fimiliter , & eodem modo 
affïcimur, movemurque ; perfpicuum eft in iis, qui 
regio mârbo , vel ophthalmià laborant , & in iis , qui 
affefti funt fecundhm naturam. Quomodô enim ex 
câdem re alii quidem ita afficiuntur , ac fi luridum, 
alii rubrum , alii ac fi album intuerentur , ita 
etiam credibile eft cos , qui fecundùm naturam 
funt affefti , propter diverfam fenfuum conftitutio - r 

nem ab iisdem rebus non moveri firniliter : fed aliter 
quidem eum , qui glaucis , aliter, qui caeruleis, 
aliter denique eum , qui nigris çft oculis. Quô fit. 
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y> le même objet j & puifqu’il n’y a point 
» d’affe&ions qui nous foient communes 
» à tous , c’eft ime témérité à nous de dire , 

» que ce qui me paroît de telle maniéré , 

» paroît de même à celui qui eft près de 
« » moi j car je puis être conftitué de façon 

* que tels objets , qui s’offrent à mes yeux , 

3> me paroiffent blancs , pendant qu’ils pa- 
» toîtront jaunes à un homme qui fera con- 

ftitué d’une autre façon } ce qui eft ma- 
y> nifefte dans ceux qui ont la jauniffe , ou 
» les pâles couleurs , ou qui font conftitués 
» par leur nature de quelqu’autre maniéré , 

* & qui j par la raifon de la différente con- 
» ftitution de leurs fens , ne peuvent pas 
» recevoir les mêmes imprefïions. Ainfî 
» celui qui a les yeux plus gros , verra les 
» objets d’une grandeur différente de celui * 
» qui les a plus petits } celui qui a les yeux 
os bleus , les verra d’une autre couleur que 
» celui qui les a gris j d’où vient que nous 
» donnons des noms communs aux chofes , 

ut rebus quidem communia nomina imponamus , 
proprias autem habeamus affc&iones. Sextus Em- 
piriez , adv , Math, L. 7 , Sefi, iç,j ,p. 410. 
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62 Des Qualités 

» parce que nous en jugeons par nos pro- 
y> près affrétions’. 

Platon a auf- 41 • Platon auffî a clairement diftingué, 
entre ks 16 J ^’ a P r ^ s Protagoras , entre les qualités fen- . 
qualités fen- fibles , & les objets extérieurs qui les occa- 

fibles & les ' 

objets quîles fionnent ; il oblerve que le meme Vent (a) 
paroît froid à l’un & chaud à un autre , 
doux à celui-ci , & violent à celui-là j Sc 
qu’il n en faut pas conclure que le vent en lui- 
même foit froid ou chaud en même temps , mais 
dire avec Protagoras que cejl celui qui Jent le 
chaud qui ejl chaud , &c. 

stratona. 42. Straton , célébré Péripatéticien , re- 
même pen- gaçdoit les fenfations comme des modifi- 

fée, __ 

(«) ’Af tK ’w'nt ititatret.ùttftS ix àurx , e fût rfcïr 
fiye'i , 0 £)£ * , yfr 0 fût If.fta , crflêpu } 7 rl-npot eut 

• itTt ùu 7» Itfi’ cetur» 7 » TttXvftM , , <j i ij/vxf'et 

epêjcfitt j ê aualftiè* tu Ilçamyopx , 'lu tÙ> çiyoùtv, 

, rü> St fût y eu. 

Nonne eodem aliquandà vertto flante noftrûm qui- 
dem alias friget , alias non ; ille quidem lenitcr, 
i 11 c vehementer 1 Utrum igitur ftatuerimus ven- 
tum in fe ipfo tune frigidum , an non frigidum ? 
an potiùs Protagorae credemus , ci quidem , qui frï- 
geat , frigidum , qui non , nec item ? P lato in Thei - 
theto , tom. i ,p. iji, A. 153 , 134, i;6, 137» 
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'ferions de l’ame , en laquelle elles avoient 
toute leur exijlence ; & non dans les parties 
affectées (a) : ou bien , félon d’autres au- 
teurs , il faifoit les fens , les miniftres de 
i’ame ( b ) , par le moyen defquels elle exer- 
çoit fes facultés. 

(a) ifitxiai y&j tu ■rijs^uzî's , >£, tx( alxhimf 

if tv iiyptmtxS , où* ’ti -nls mmiBSrt -rlitiit cutUutrSaf. 
ii yl> tooisj Ktitij^xt 7 n» vvcptci\i , if.jif iift tùi étiiâiy 
àXyt nui , y&f àtrn ip bit tcicpeîai , ^ lït\Zt. 

Strato tum paflïones animæ , tum fenfus etiam , 
in principe folùm parte , non in ajfeftis locis , conji- 
fiere ait. Siquidem in ipsâ , tolerantia repcritur : 
ut Lngravibus, ac dolorificis rebus , ut in fortibus 
etiam, ac timidis viris obfervatur. Platarch. de 
Placitis Philo/opk. Lib. 4 , c. ij. Cic. Edit. El^ev. 
p. 1057. col. 1 , lin. 146 ’/eq. 

( b ) K ai ci put éixtp'ipcii àuTr.t 1Z1 «ciVd»Vf*»> , âç c! 
•bmIxs , ci éî ÙVTK 1 * 11*1 ràf « ijê. trxi , KaS-xmg St» 
t nai envi , TÔti etieSiimipiai ■apox.iTihiiiai. ijs rdtnus igZ* 
XrpctTai tt 0 QvtriKcç , k. A'mitrtcr.pccc 

Et alii quidcm eam diffcrre à fenfîbus , ut plu- 
res : alii -autem eam efle fenfus , &c per fenfuum in- 
ftrumenta tanquàm per quxdam faramina profpi- 
cere , & fe exerccre. Cujus fe&æ auftor fuit Strata 
Phyficus , & Æncfidcmus. Scxtus Empiricus aav. 
Mathem . Lib. y , Seci. 3 50. 

<r" 
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43. Je palTe à Épicure , dont Lucrè^f 
nous a tranfmis la philofophie en fi beaux 
vers 3 &c dont Plutarque , &c fur-tout Dio- 
gene de Lacrce , ont expofé la doctrine 
avec tant d’exactitude. Ce philofophe ad- 
mettant les principes de Démocrite , en. 
tiroit aulli les conféquences toutes natu- 
relles (a) : » que les atomes font tous de la 

■ 1 - — - ■ 1- 1 ■ - - I.—— m — — ■ — — " 

( b ) Verùm , opinor , ita cft : funt qu&dam corpora , 
quorum 

Concurfus , motus , ordo , pofitura , figura 
Effidunt ignés ; mutatoque ordine mutant 
Naturam ; neque funt igni fimilata , neque ullac 
Prxtereà rci , qux corpora mittere polfit 
Senfibus, & noftros adjcdlu tangere radius. 

Tu. Lucrttii Cari Lib. 1 , verf. , p. 57. 
Prxtereà, quoniam nequeunt fine luce colores 
Elfe , neque in luce exiflunt primordia rcrura , 

Scirc licçr , quàm fuit nullo velata colore. 
Qualisenim cxcis potcritcolor efle tenebris, 

Lumine qui mutatur in ipfo , proptereà quôd 
Rcdtâ], aut obliqua percuflus luce refulget? 

Pluma columbarum.quo padlo in foie videtur. 

Lib. 1 , v. 794. 

Sed ne forte putes folo fpoliata colore 
Corpora prima manerc : etiam fccreta tcporis 
Sunt, ac frigoris omninô, calidique vaporis : 

Et fonitu fterilia 

» même 0 
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*> même nature , & qu’ils ne different qu’en 
» figure, en grandeur, en pefanteur, & 
» dans toutes les chofes qui ont du rapport 
» avec ces premières propriétés , comme la 
«> rondeur , la grolfeut , Scc. : car la couleur, 
» dit-il , le froid, la chaleur, & les autres 
» qualités fenfibles ne font pas inhérentes 
» dans les atomes : mais le réfultat de leur 
» afTemblage & de leur différence vient de 
» la différence de leur grandeur , de leur 
» figure & de leur arrangement ; de façon 
» que tel nombre d’atomes dan* tel ordre 
» donne une fenfation , & dans tel autre 
» nombre &c telle combinaifon différente , 
» ils donnent une autre fenfation j mais 
» leur nature première relie toujours la 
» même , à caufe qu’étant folides & fimples 
» il n’émane rien d’eux (a) : autrement la 
» nature n’auroit point de fondèmens fla- 
» blés & certains ; & c’efl de cette perma- 
» nence confiante des propriétés effentiel- 
® les aux atomes ou à la matière , que naïf- 
» fent les différentes fenfations , que les 

{a) Nec jaciunt ullum proprio de corpore odorem , 
Idem Lib. i , v. 84J, 

E 


Partie I. 



Confjrmîté 
du raifonne- 
mcnt dcDcf- 
cartes & <le 
Mallchran- 
che avec ce- 
lui des Epi- 
curiens» 


65 Des Qv ali t ts • 

*> mêmes objets produifent dans les ani- 
» maux de différentes efpèces , & dans les 
j> hommes d’une conflitution différente : 

» car chacun a dans les organes de fa vue , 

» de fon ouie & de fes autres fens , une mul- 
» titude innombrable de pores de diffé- 
ra rente grandeur , & dans une différente 
» fituation, lefquels ont une proportion &c 
»une aptitude particulière à recevoir les 
» petits corpufcules ( a ) , lefquels s’intro- 
» duifent aifément dans quelques-uns , & 

" difficilegient dans les autres , fuivant leur 
* analogie avec ces pores , & cette diffé- 
» renie contexture des parties , dans lef* 
y> quelles ils doivent produire par confé- 
*> quenc différentes impreffions «. 

<44. Ainfi les fens ne nous trompent 
point , parce qu’ils ne jugent point de la 
nature des chofes , mais ils nous font don- 

(<j) Ergo ubi quoi fuavt e/l a/iis , aliis fit amarum , 
Mis, queis fuavceft , lxviffima corpora debcnt 
Contrc&abilitcr caulas intrare palati : 

At contra , quibus ,eft eadcm res intùs acerba , 
Afpera nimirilm pénétrant, hamataquc fauces. 

Id. Lib. 4, V. 661. 
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nés pour nous inftruire des rapports qu’ont 
les corps qui nous environnent avec le nô- 
tre propre , & pour le bien-être de notre 
vie J d'où l'on voit que les fenfations font 
toujours yr aies ( a ) , mais que ce font les juge - 
mens que nous portons fur leurs objets , qui 
font quelquefois faux ; & cela fuivant que 
nous ajoutons ■ ou retranchons des objets , 
caufes extérieures de nos fenfations. » Que 
quelques-uns fe croient trompés (b) 
“ par la différence des phénomènes qui ont 
30 leur origine dans le même objet j comme 
» par exemple , parce qu’un corps, vu de 

(a) r Ittmcf ttt zsitacti al Çamtclat «AijSe 7t , tù, xaict 
Ao'yo». Eft crgô omnis phantalîa vera , nec ratione 
deftituitur hæc fententi*. Sextus Empiric. adv. Ma - 
them. L. 7 , Seâ. 203, 104 bfeq.p. 411 , 41 3, 414. 

(i) ‘Eiaxara <5t îtltSf JJ ^letÇoçci T Uf CC7T0 TÜ Ctù lH 
tciffühflS , oie» èçetls , loKUtài v (fat latriij . 

KM^r Ü» JJ x»,0léxfK> , ï à^oilfxt/oot , ij aXKmt voit i|jjA- 

foi »«» çuittTui t» l*OK«fit»o». Nonnullos autcm de. 
cipit diverfitas viforum , five phantafiarum , quæ 
videntur ofFerri ab eodem fenfili , vcrbi gratiâ ab 
afpe&abili , ita ut videatur fubje&um alterius co- 
loris, aut alterius figura:, aut aliquo alio modo 
mutatum. Idem ibidf 
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j> pics , leur paraîtra d’une telle couleur ; 

Sc que , vu de loin , il leur repréfentera 
» une autre couleur } ils fe jettent eux-mê- 
» mes dans l’erreur , en ce qu’ils jugent 
que de ces deux phénomènes *Tun eft • 

33 vrai , & l’autre eft illufoire : car alors ils 

f 

33 forment un faux jugement , ne confidé- 
* rant pas allez la nature des chofes ; & ils 
33 devraient au contraire conclure que la 
3» couleur qu’ils ^perçoivent 'dans l’objet 
33 vu de près , eft une ; & celle qu’ils apper- 
33 çoivent dans le meme objet vu de loin, 

33 eft une autre couleur j toutes deux chan- 
33 gées par la diftance différente , dans la- 
33 quelle elles font vues , &c produifant deux 
33 fenfations qui ne lpnt pas la même , 

33 mais qui n’en repréfentent pas moins ce 
a» qu’elles font véritablement j d’où vient 
33 auflî que ce n’eft pas le fon même ( a ) qui 

(a) O’u yitf ÎAov cpctTui -n çspiptviai , hct tnilà» iptclàp 
•Btiu/utS-cc n» Xoya> , to %pt/tiuiS fipifttlis. T 

Xpâpuc-nt , la fiif ir<» in iulQlS fipeptt!* , KuSàntp In' 
lit ffvvixvf ■> > Ç ix. lis (alpin ètuçtiptK-nt , {iMno/xtvu t' 
i ixiaç i£ çipi/Ailv y khi rtif ilnait inoxtlpeitot , 

r#$u/np tni lüi ’t* paxpS cixç^^nt Sivpxfiitat’ t£t* j 
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» eft dans l’airain frappé , ou la voix, même 
» de celui qui chante , lefquels font enten- 

î» iJ fttmi t> , Kg] lôiai ùttthf'iftstn 

ffy^uti , TUtt'jittt itaètSum Çatixci'ut , ùttuo') ygj Ùuto 
ygi’ à.Xi iSiuit Luchutui' ûixeg «► iplito» ht 1 i tr 7Iif xpvo- 
pitvu yuXx au ot ri Ça lit il axhlTap , htï ij il 7tJ Wfng.il iS 
xtxpccyônf , ïtt' i vposxnflvaet lÿigttipx <*(o9-t)V« , 

«( t dur <p>iV< ■j*» i| àxonlfHgnS /uixpêc S àxdotiu Çatijç , 
•v]/(udàr ixtseii y tTtilitip evnyyus IxBxi sî gtiZ^oioi rxtrnie 
àlltXxufiuHHl' *7Ui hic ml hiuigi 4'fvho3r«( lit* oypn , 
2?( tx fiiexpS $. ciXçs, ggni gtxpoi opx t>\ ulpytt , 
ffoyyoXoi- tx j rS ehtyyut , pttiÇcrx ygj ■njçgyaioi. 

Non cnim totum pcrfpicitur folidum , ut cxcm- 
pli caula verba faciamus de afpedtabilibus , fed 
color folidi. Color autem alius eft in ipfofolido, 
atque adeo in iis , quæ ex propinquo cernuntur, &: 
ex mediocri intervallo. Alius extra folidum , & in 
loois ulterioribus fc offerens , ficut in iis , qux ex 
longo cernuntur intervallo ; hic nempe interce- 
denre diftantiâ mutatus , & propriam fufcipienS 
figuram , taie reddit vifum , quale ipfum quoque 
reverà oculis fubjicitur. Quomodo ergo neque vox 
exauditur , qui eft in ire , quod pulfatur : neque qui 
in ore ejus , qui eft Vociférât us , fed qui in no/irum 
fenfum incurrit : c y quomodo nemo dicit eum, qui 
parvam ex intervallo audit vocem , falfb audit e , 
quoniam quiim prope venerit , eam percipit tanqudnt 
majorem ; ica ncc vifum falli dixerim , quod ex 

Eiij 


I 


* 




Digitized by Google 



yd Des Qualités 

s> dus , mais feulement le fon de l’un ou de 
» l’autre agiffanc fur l’oreille ; car la même 
» chofe ne peut pas être en deux lieux dif- 
!» férens à la fois ; & comme un homme ne 
» dit pas qu’il entend faux , parce qu’un 
» fon qui ne le frappera que foiblement a 
» une grande diftance , le frappera plus for- 
» tement s’il s’approche de l’endroit d’où 
» part ce fon ; de même nous ne pouvons 
ji pas dire que notre vue nous fafle illufion , 
» parce que de loin nous aurons vu une 
»3 tour petite 8c ronde , laquelle , en nous 
j> en approchant , nous paroîtra enfuite 
33 grande 8c quarrée : car la repréfentation 
30 plus ou moins grande de l’objet naît de 
3 * la différence plus ou moins grande de 
a? l’angle formé dans notre œil , lequel eft 
*• occalionné par la différence de la diftance 
»» dans laquelle nous voyons l’objet. En un 
«mot, le propre des fens eft de repréfen- 
>3 ter les objets tels qu’ils nous frappent , 
s» 8c non pas de juger de ce qu’ils font ; 

longo intcrvallo parvam videat turrim , & rot un- 
dam s ex propinquo autem majorent & q uadratam. 
Idem ibid. 
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>> c’eft pourquoi nos fenfarions font toit- 
v jours vraies r &c l’erreur eft feulement 

» dans nos jugemens (a). 

4 < , Je me fuis étendu davantage fur ce conféquen; 

—P ce tirée d« 

tOUt ce qui a été 

s I , • / j r ■ dit jufqu'ici, 

autre a prouver la vente de ma proportion j 

Que les modernes Je font fouvent enrichis des 
dépouilles des anciens t fans leur » en faire 
honneur comn\p ils U dévoient. On a beau- 
coup loué avec raifon Defcartes 8c Malle- 
branche* d’avoir traité cette matière avec 
tant -de pénétration 8c de fagacité. Mais 
il me femble qu’ils n’ont guère dit rien de 

(a) A itâitrtaps J il'et intïfzi 7* iftpltnt H* 114 ' > *§ 

*(»”<» 7if àuTUf âfnÙKftfiûtitrStti , aie» pcavusfm' J» 

<7* llgneirat t in ff* T« , «AAo li t\ ItSuSï 

VTrzx.dip.tt et' hlrtp eti fit Çett ruffian zJJ tuùiu Ttctffal l’tfftt 

iXiSrïc. «AA* * t ll%*t ti%it ri nt ligtyepûi. 7 km» >S M 
fin ■ cat» «AffS-fï* , «î d'f rJ/«o ’éTr, • 

1' Propriam autcm fenfùs eft , id folum apprchen- 
dcre , quod eft præfens , & qupd ipfum movet f 
verbi caufâ colorem : non autcm difcerncre quod 
aliud eft quod hîc, aliud vero, quod lue oculis 
fubjicitur. Quamobrem phantafi* quidem proptereà 
furtt omnes ver* ; fed opiniones habtnt ali quant dif- 
ferentiam, Idcnfibid. , . . . t 

Eiv 


fujet, parce qu’il eft plus propre que 
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Des Qualités 


Sentiment 

3c M- Fre- 
ret, 



plus que ce qui en avoit été dit avant eu£ 
par les anciens philofophes dont je viens 
de rapporter les propres termes ; & je ne 
puis mieux terminer cette première par- 
tie que par les réflexions fuivantes d’un ha- 
bile homme de nos jours fur le meme 
fujet(é). • 

4 6. »*N’ayant plus aujourd’hui les ou- 
vrages de ces anciens philosophes , nous 
» ignorons quelle méthode ils 
a> vie dans l’arrangement & d; 

» de leurs idées ; leurs fyftêmes font pour 
» nous comme des ftatues antiques , dont 
» il ne refte que des fragmens , & donc 
s> nous ne pouvons former un tout , fans 
» reftituer les parties qui nous manquent. 
»Nous devons, je crois, la même juftice 
» aux anciens philofophes , qu’aux anciens 
» foulpteurs : il faut juger des parties que 
jj nous avons perdues , par celles que nous 
jj voyons encore j penfer qu’elles répon- 


avoient fui- 
ns fa liaifon 


(a) Réflexions fur les anciens & les modernes ; par 
M. Frerec , tom. 18 , p. n$ des Mémoires de l'Acné 
demie des Infcriptions , • 
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» doient les unes aux autres , & que leur 
» afleinblagc formoit un tout qui n'étoit 
» pas nionftru^ux. 

» Si les modernes ont quelque avantage 
»réel fur les anciens , c’eft d’être venus 
» après eux &C de marcher dans des routes 
» déjà frayées j c’efl: de pouvoir s’inftruire 
» non-feulement par leurs découvertes , 
» mais encore par leurs méprifes. Ceux des 
» modernes , qui dédaignent fi fort la con- 
» noiffance de l’antiquité , fe privent eux- 
» mêmes de cet avantage ; leurs vues bor- 
» nées ne s’étendent point «au-delà de la 
* génération préfente ; tout eft nouveau 
» p.our eux , & ce qu’ils voient pour la 
» première fois , ils croient être les pre- 
» miers qui l’aient découvert ». 


Fin de la première Partit. 


i 
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SECONDE PARTIE- 

< jgifc = v 

CHAPITRE PREMIER. 


Syjlême de LEIBNITZ. 

47. xV prés avoir examiné les connoif- Traofitiçiu 
fances des anciens dans la logique & la 
métaphyfique , nous paierons à confidérer 
avec la même impartialité les vérités qu’ils 
ont connues dans la phyfique générale ôc 
particulière , dans l’aftronomie , les mathé- 
matiques , la méchanique & les autres 
fciences. 

48. QuSiqu’il pareille y avoir un trajet Phyfique a* 
confidérable à faire pour palier de la méta- 
nhyfique à la phyfique, on apperçoit ce- 
pendant dans le fyftême de M. de Leibnitz 
une idée bien propre à former la rranfition 
la plus naturelle de cette fcience à l’autre , 

•& à donner en même temps une preuve 
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exami^ nil- 


78 S r st è m e 

bien frappante du fentiment que je cher- 
che à établir ici. 

4 9 . L’occafion que j’ai eue d’examiner 
leur* "lus avec attention ce fyftême , me mettra dans 
amplement. ^ n é ce fïîté de répéter ce que j’en ai dit 

ailleurs ( a ) -, mais la chofe eft inévitable : 
il eft difficile de préfenter la même vérité 
fous deux faces différentes } 8c il eft tout-à- 
fait inutile 9 quelquefois même dangereux 
de le faire. Ainfi , tranquille à cet égard , 
j’entre en matière , en expofant brièvement 
le fentiment de M. de Leibnitz. 

Kilfon de 5 °* Fondés fur le principe de la raifon 

danslésètres ^ u ®^' inte » employée long-temps aupara- 
fimples. vant par Archimede , les Leibnitiens cher- 
chent la raifon pourquoi les corps font 
étendus en longueur , largeur 8c profon- 
deur , & foutiennent que pour trouver 
l’origine de cette étendue , il eft faut venir 
à quelque chofe de non-étendu , 8c qui 
n’ait point de parties , à des êtres fimples 


(a) Dans la Préface du fécond volume des Œu- 
vres de Leibnitf , cjui eft actuellement fousjprellc, 
chez les freres de Tournes , à Genève. , 





) 
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enfin ; de forte que les êtres étendus n exi- 
fteront que parce qu’il y aura des êtrej (im- 
pies. Et après avoir établi la nécelfité de 
ces êtres fimples , ils cherchent â faire com- 
prendre de cette manière comment l’idée 
de l’étendue peut en réfulter. 

« i. Si nous penfons, difent-ils , à deux , Comment 

J r . ’ les erres fîm- 

etres (impies , comme exidans enfemble , pies peuvent 

quoique diftinds l'un de l’autre , nous les aée de re- 
plaçons dans notre efprit , l’un hors de l’au- tcndue ‘ 
tre , & les concevons ainfi comme quelque 
chofe d’étendu & de compofé j car l’éten- 
due n’eft autre chofe qu’une multiplication 
continuée , que nous concevons comm^ 
étendue : ou bien , on peut concevoir les , 

êtres fimples comme ayant des rapports, 
entr’eux , quant à leur état interne j rap- 
ports qui conftituent un certain ordre dans 
lequel ils exiftent j & cet ordre de chofes 
coexiftantes &c liées enfemblÇ , fans que 
nous publions fçavoir diftindement com- 
hient elles font liées , nous ocçafionne l!i- 
dée confufe , d’où naît le phénomène de 
l’étendue (a). Cela paroît aflez conféquent, 

(a) Ainfi , dit Madame du Châtelet ( Injiitu- 
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par les an- 
ciens. 


8 o ‘ Système 

8 c n’en eft cependant pas plus compréhen^ 
fible^ mais en convenant de cette vérité , 
on eft forcé d’admirer la beauté du génie 
de celui qui a femblé pafler les limites de 
l’entendement humain ; & qui, le flambeau 
à la main, a marché à pas hardis Sc sûrs dans 
les {entiers obfcurs de la métaphyfique. 
Et il n’eft pas mal-à-propos de remarquer 
ici qu’une des principales caufes de la gloire 
de Leibnitz a été fon attachement pour les 
anciens , qu’il a toujours pris pour fes gui- 
des , & reconnus pour fes maîtres. 

5 1. Les fondemens de fon fyftcme avoient 
$té en effet pofés depuis long-temps par 
Pythagore (£) & fes difciples ; & on en 

*tions Phyfiques , p. 149*) ■» fi nous pouvions voir 
s> tout cc qui compofe l'étendue , cette apparence 
« d’étendue qui tombe fous nos fens , difparoîtroit, 
& notre anle n'apperccvroit que des êtres (impies , 
s> exiftans les uns hors des autres ; dp même que fi 
*> nous distinguions toutes les petites portions de 
jj matière différemment mues qui compoftnt un por- 
sj traie , cc portrait, qui n’eft qu’un phénomène, 
j> difparoîtroit pour nous. 

(b) Voyez Edmund. Dickinfon Vhyfica vet. £> 
vera. Lond. 1701 , c. 4, SeB, 9 , p. si- 

trouvé 
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de Leibnitz. 

trouve aufli des traces dans Straton de 
Lampfaque , qui fuccéda à Théophrafte 
dans le Lycée (.t) , dans les opinions de 
Démocrire<(£), dans Platon & fon école, & 
dans Sextus Empiricus (c). Ce dernier a. 
même fourni des argumens èntiers à Leib- 
nitz pour’ établir la nécejjué de ch rcher La. 
raijon des compofés dans des êtres qu . ne Le 
fujfent pas ( d) , comme on le fera voir un 

(а) Voyez Ciceron.de Nat. Deor. lib. 1 , c. 1 3. 

(б) Bayle , Dici Hift. art. Democrite , note P. 

& art. Épicure , note F. Voyez au/fi S. Augu]iirt t 

Epift. *6. * 

( c ) Sextus Empiricus , Fyrrkon. Hypotypos. 
l.y yC.tS, p. 163. : & adversus Phyficos , lib. 10 , 
c. 4, p. <5746’ 675 , &C. Ed. 7. Leipfich , 1718. 

(d) » Le révérend pere Gerdil , précepteur de 
“ fon Attelle Royale le prince de Piémont a écrit en 
» Italien un livre rempli de jugement& d’érudition, 

.» intitulé : Introdu^ione allô ftudio delta religione , 

» Turin , 1 7 y y , in 4. dans lequel il traite fçavara- . 
» ment, p. 171 b fuiv. de laccord qui trouve 
»> entre le fyftême de Leibnitz & celui de Pytha- 
,»jgore «. 

Voyez au (Ti Buddei Compendium Hiftorie, Pkilo- 
fopkii cum notis Walchii. HaU y 17} 1 , in-i. pages 
1*8, 199, 184, 185,496,497. 

Part. I. F 
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peu plus bas,* Stobée cite un palïage de 
Moderatus Gaditanus , Pythagoricien , le- 
quel parlant des nombres de Pythagore , 
dit : Les nombres font , pour ainji dire , un 
• -affemblage de monades , une progrejfion de la 
multitude , qui part de la monade , & y 
trouve fa derniere raifon , en remontant' à fa 
fource (<*). 

j j. Et plus loin le même auteur ajoute : 
(b) Pythagore s'ejl appliqué avec foin à la 
fcience des nombres , auxquels il rapportoit 

• Bruckeri Hijlor. cri t ica P Kilo f. tom. I ,p. 1043, 
lojo, io86,&c. 

(a) Ef'i ét i fiB-file j âç tuitoi terri» , irû-pifi* ftuâbm , 

î, Xfomhefcos xÀ>tâe > à sic piultSoi ùpxlfiueç , HSH “»«**- 
Jitrfcoç eis fcaiâètc Eft auccm numerus > 

ut ita dicam , monadum congeries , vcl progreffus 
multitudinis à monade incipicns , & regreflio in 
camdetn definens. Stobtuts Eclog. Phy/ic. lié. i t 

c. 1 3. 

(b) ljf$*ytpttf srAei'fjl gxcjè? xtpi -nie %xt*r 

ettlo , 7Kf 71 lût ùt y ut crus itiyu «f ifiifivt , >&f 
7&V xçiçam 7uç xtpioêout, Pythagoras magno ftudio 
circa numéros verfatus eft , ad quos & animalium 
ortus , & fiderum circuitus retulit. Stobeus Eclog. 
Phyftc. lib. r , c. 1 1 p- J« 
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la génération des animaux ; & Hermias , ex- 
pofant la doctrine des Pythagoriciens , 
dit (a) que félon eux la monade , ou l'être 
Jîmple , étoit l'origine & le principe de toutes 
chofes. 

<4. Mais la conformité entre le fyftême Argument 

, ' 1 • 1 des Pytha^ 

de Pythagore oc celui de notre auteur ne gorîdens 

« a h r \ • dam Sextut 

paroit nulle autre part u clairement que Empiriez, 
dans le pâli âge fuivant de Sextus Empiri- 
cus ( b ) : » Les Pythagoriciens , dit-il , en- 

fa) ’Apjgà rât >i fious , c <x èi Tu» 

ÙU 7 HS , Hjff ix tS* ùçttftïit , ict rei%eîu ylvnxf. Monas 
initium omnium , c cujus figuris , & numeris elc- 
menta fiunt. Hermias Irris. Philof. Gentil. Secl. x 6 . 

(b) Oùui Je Mit ci ictçt 701 du fini Ilvituyofut. iotxictf 
yceÿ A lyses Tes QtXcgoÇStlus ytojgîots t tus x£ç< Xçyot 
stoHtfiittts. às yîtf is-nt ofêtltt ms Xilns tlnûSLpatt' 

«x AÉ|e m yùç o xlyos > HSH lK nMstSù r ui , 

apirot e*iulot 7 uf lies eoXXuZus' ix yup euXXuoat lie 
çot^ùu 7 ÜC iyyoy.ftfidla Çutifs ùtuXuo/iîtect t ai f i ixEirai» 
mçêcTot JitftvvSst»' « t> Jéiv <pugh et ortpi Iluâteyéfai , jh* 
ctuts Qvgixvs i t# atpt 7 » zsatros igtutitius , c i ayants 
j i/f 7 Itu 7o sut Xufiount 70 ùtécXvgtt. ro ftit à» 
efuito/iitot , ïitapxiyeit 7 r,t 7Z1 oXui à(x>it , ùlpjjtxot zaus 
tçt. I 7 «» yup 70 (pMvopiitor il «(pari» iepnXn miliTt^up 
70 Jo ix ilvut gvtiîùf , «x 'ifitàfxi > «Ma t'o exe i»o «ut» 
tnsuvx.it. ’o. 5 s» iyff 7 u QuitlftitU) i ptiTrov àpy'us ntuf 7x7 
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» feignent que ceux qui s’adonnent à l’é- 
» tude de la philofophie imitent ceux qui 

«A/vr, « /A à tu cruftcincct tu» Çuuopetvuy , aTtip SxtTi J» Çai- 
vipilvx. T chut àSy.P.HÇ , >£ àtUvéis ixiBtfnt tu; 7«»'oA»» àf- 
^;af- Kcci b KOivïf. O i y à g ùripeit; uxiins, « ipeaitpiifuaf, 

M ,î rt \ / * »/ 

8 oyx*r, 8 <c«/»«r vo>j/« C'juoliu -aanu» im o>»»v *p%i» , 

•xÿ petv xuiûpS’aau » , SfjT iJt Sliwtfov' r, pet» yup ùSyXttt 
veptl^ttfft v fi» a] va; ùpx'ui > SlivTUt ùtUTffÇernef» j? Si au. 
fcajità; uTtot i!» irrAf tuutu; , StU7iaîheat»Js a; yùg t«» 
mathyrüt aaptuTU» vptiiySiauf tu >t»iià , ^ ccSqXu au- 
ptarx ’ xi u yj/if tu» utflùv aupeàla » up%ei» Sh tu iaûpeUTU, 

Xçpf Kcclct Acys». llr yig 7«7*S AÉ|f«f «/£«« 8« l/Vi mIh;, 
tira yjTj lulù» aupeulu» çoi^eîa 8* lin aa'peulu. Htzi Si 
aûpealu itpiiMt 'lvy%ûvtlt > $ ùaûptul*. A/à sutlûi tf/r 
ùaupeulu. 

Dicunt enim cos , qui vcrc , & fincerè philofo- 
phantur , efle fimiles iis, qui laborant in contcxcndâ 
orationc. Quomodô enim hi primùm didtiones exa- 
minant; ex didtionibus enim confiât oratio : & 
quoniam ex fyllabis didliones , primùm confide- 
rant fyllabas : cùmque fyllabæ refolvantur ex lite- 
ris , lîve elementis vocis litcratx , de illis primùm 
ferutantur ; ita dicunt Pythagorei , oportere veros . 
phyficos de univerfitate fermantes , in primis exa- 
minare in quænam rcfolvatur univerfitas. Atqui 
quod apparet quidem , dicere elTe principium uni- 
verforum , eft quodammodô non phyficum. Quid- 
quid enim apparet , conftare débet ex iis , que, non 
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« compofent un difcours } ceux-ci conli- 
»dèrent premièrement les phrafes qui 
, » compofent ce difcours , enfuite les mots 
» qui compofent ces phrafes j & comme 

apparent. Quod autem ex alicjuibus conftat , non 
eft principium , fed id , quod illud ipfum confti- 
tuit. Undè etiam ea , quæ apparent , non funt di- 
cenda rerum univerfarum principia , fed ea , quae 
funt conftituentia apparentium , neutiquàm ipfa 
apparentia. Obfcura ergo , & non apparentia po- 
fuerunt corum , quæ funt , principia. Neque' hoc 
communi omnes ratione. Qui enim dixerunt ato- 
mos , vel fimilares partes , aut moleculas , aut com- 
mun iter corpora , quæ cadunt fub intelligentiam, 
cflè rerum omnium principia, aliquâ quidem ex 
parte fe redè gerterunt , aliquâ verô lapfi funt. 
Nam quatenùs quidem obfcura , & non apparentia 
dixerunt elTe principia , rettè in eo verfantur : qua- 
tenùs autem ea ponunt corporea , labuntur. Quo- 
modô enim à corporibus , quæ percipiuntur intelli- 
gentiâ , & non funt evidentia , præccduntur cor- 
pora fenfilia; ita oportet ab incorporels pr&cedi 
etiam corpora , qu& percipiuntur intelligentiâ , fie 
mérité. Quomodô enim elcmenta diclionis non 
funt diâiones ; ita etiam elementa corporum non 
funt corpora. Aut vero oportet ea elfe corpora , aut 
incorporea. Quamobrem funt omnino incorporent 
Sexujs Enjpiricus, lococitato,p. 674, 675. 


\ 
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» les mots font compofés de fyllabes , ils 
« examinent aulli les fyllabes , jufqu a ce 
» qu’ils arrivent enfin à l’examen des let- 
» très dont ces fyllabes font compofées > 
» & qui font comme les premiers élémens 
» du difcours } de même les Pythagoriciens 
r> difent , que les vrais phyficiens doivent 
» s’appliquer à la recherche des premiers 
» élémens qui compofent cet imivers. Or 
» il feroit indigne d’un phyficien fage de 
» dire que ce qui tombe fous les fens, 
» puifie être le principe de toutes chofes 5 
» car ce qui tombe fous les fens doit trou- 
» ver fon origine dans quelque chofe qui 
» ne tombe pas fous les fens , ce qui con- 
» fifte de quelque chofe ne pouvant pas 
» être lui-même un principe , mais bien ce 
» qui conftitue la chofe. Ceux qui ont 
® avancé que les atomes , les parties fimi- 
» laires , les molécules , ou ces corps qui 
»ne font que du reflbrt de l’intelligence, 
« étoient les premiers élémens de toutes 
» chofes , ont dit vrai dans un fens , & fe 
v font trompés dans un autre j ils ont dit 
« vrai j en ce qu’ils ont reconnu pour prin- 
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» cipe quelque chofe qui ne tombe pas 
» fous les fens , mais ils fe trompent en ce 
» qu’ils ont cru ces principes corporels $ 

» car comme les corps , qui ne tombent 
» point fous les fens , précèdent les corps 
« fenfibles , ils font auflî précédés de quel- 
» que chofe qui n’eft pas leur nature ; 

» & de meme que les élémens d’un dif- 
» cours ne font^as un difcours , ainlî les 
» élémens des corps ne font pas des corps. 

» Et s’il eft néceffaire qu’ils doivent être 
» corporels , ou incorporels , il s’enfuivra • 

» donc qu’ils feront incorporels «. 

< t . Et continuant le même argument , . Sa,£e * 

' * n . meme argiH 

il conclut ainfi : » ou les principes ( a) , qui ment. 


(a) 'H-nt ir iruptali in rce evtallKie cttilàv, S ieû- 
ptetla. KSH Bt ipittltt fin ix cet tUxifttt , izù Stim x.i.x.t\~ 
van Bmptulcc Xiyuv tivetf tontine*. yjq ÿrat t it ccvtuptt 
nçofiaivxBiii rîif iztvalut , ctvup%tv ytvt&’Xl ro niv. Ail - 
vtretf ècp* Xiyttv , iwftxlav «»«f 7 i» tirant râv mirât 
euptiruv y cttip 'Exlxttpt s âpttXoytifft , Çiuut xxrcc 

àS-poiBftiv trxiftttlii « , >(£M paye $-m , yjM itriromat % 
vjH fia put y 71 tâpta tivtiS 04. ’Am' tri atttgtarvt ütaf 
iii rit *(%»( rât A oyn Srapi/râi Bvptiren , t* rât i‘P>r 
fttvav BoftÇuvit, , 

Fiv 
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» conftirucnt routes chofes , font corporels, 
30 ou bien ils font incorporels ; maison ne 
» peut pas dire qu’ils foient corporels, parce 
3 o qu’autrerr.ent il faudroir remonter à d’au- 
30 très corps, d’où ils tiraffent leur origine, & 
» continuant ainfi à l’infini , relier toujours 
» fans principe . *11 n’y a donc point d’autre 
» moyen de réfoudre la queftion qu’en di- 
3 » Tant que les corps font cêmpofés de prin- 
30 cipes qui ne font pas des corps , &C. qui 
33 ne peuvent ctre compris que par l’efprit 
ce qu’Epicure a reconnu , lorfqu’il a dit 
que par les idées de la figure , de la gran- 


Autergô funt corpora , nvr ea conflituunr, aut 
incorporea. Et corpora quidcm non dixcrimus, 
quoniam oportcSit dicere , etiam ilia confiftere c 
corporibus : & ita in infinitum precedente cogita- 
tione , efle univerfitatem principii expertcm. Rcftat 
ergô , ut dicatur , ex incorporels conflit ui corpora , 
qus. percrpiunrur inttlligentiâ : quod etiam confcf. 
* fus efl Epicurus dicens/'cr congciem figure , & ma- 
gnituainis , & rcflflentii , & gravitatis , intelli- 
gent ia percifi corpus, /.tque quôd incorporea qui- 
dem oporreat clTe principia corporum intelligibi- 
lium, ex his çft perfpicuum. Idem , ibid u 
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deur , de la rélîftance , 8c de la pefanteur , 
nous acquérions l’idée du corps. 

5 (7t Scipio Aquilianus , traitant de l’opi- Syllogirme 
nion d’Àlcmæori , Pythagoricien , fur les r^jHawre 
, principe* des chofes , la réduit à ce fyllogif- des corps * 
me (a) : •> ce qui précède les corps dans 
» l’ordre de la nature eft le principe des 
» corps ; les nombres font dans ce cas: 

» donc les nombres font les principes des 
» corps : on démontre ainfi la fécondé pro- 
» pofition de ce fyftème. De deux chofes 
» la première eft celle qui peut fe conce- 
» voir fans l’autre , quand l’autre au con- 
* traire ne peut être conçue fans elle : or 

(a) Scipio Aquilianus de Placitis Philofofhorum 
ante Arijlote/em, cap. 10 , pag. I i 8. Editio clarijjimt 
Jî'uckeri , Lipjît, , 1.756. Ce livre étoit très-rare 
•*> avant que M. Brucker eût travaille à en donner 
*>une nouvelle édition , qui commence à être dif* 

« fïcile à trouver , ayant été enlevée par les cu- 
*>rieux prefque fur le champ. Scipio Aquilianus 
» en avoit fait un ouvrage fort curieux ; mais il 
y> s’étoit trompé fouvent, & paroilToit n’avoir pas 
« alTez entendu quelques-uns des anciens. M. Bruc- 
»ker, par fes judicieufes & fçavantcs notes , l'a 
« rendu un livre de la plus grande utilité. 
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y> les nombres peuvent être conçus indé- 
» pendamment des corps , mais les corps 
»> ne peuvent être conçus fans les nombres } 
» donc les nombres font antérieurs aux 
*» corps dans l’ordre de la nature ”j Ce qui 
exprime aifez clairement le fentiment de 
Pythagore , qui étoit : qu’avant l’exiftence 
* des corps on devoit concevoir des êtres 
qui n’étoient pas des corps , qu’il difoit 
être les nombres , auxquels il accordoit à- 
peu-près les mêmes propriétés (æ) que Leib- 
nitz donne aux êtres lîmples ou monades. 
Marlile Ficin attribue à Platon la même 
idée , & donne ainfi la fubftance de l’opi- 
nion de ce philofophe : 

sentiment 57- 30 Les genres de tous les compofés 
le mf 011 ? “ rcduifent à quelque chofe , qui (b) dans 

jcr, ■ ■ - ■ " • " ~ 7 

(a) Voy. le Livre du P. Gerdil a l endroit cité ci - 
devant , & aux pages fuivantes. 

(J>) Généra compofitarum rerum omnium reducun- 
tur ad aliquid , quod in eogenere non e(l compofitum , 
ut dimenfionus ad fignum, quod ex dimenfionibus 
non componitur ; numeriad unitatem , quat non fit 
ex numeris , & elementa ad id , quod ex elemcntis 
non mifcetur. Marfilius Ficinus in Platonis Ti- 
meum, p. j 97 , t, i. Ed. Par if. 1641, z vol , in-foL 
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•» fon genre n’eft pas compofé , comme les 
» dimenfions au ligne , lequel n’eft pas 
» compofé de dimenfions j les nombres fe 
» réduifent à l’unité qui n’eft pas compofée 
» de nombres , & les élémens enfin trou- 
« vent leur derniere raifon dans quelque 
« chofe qui n’admet point de mélange des 
» élémens. » Le partage de Platon , fur le- 
quel Ficin fonde fon argument , me paroît 
ctre celui que je vais rapporter en note (a), , 

& qui en effet a beaucoup d’analogie avec 
la maniéré de raifonner de M. de Leibnitz. 

• j 8. Mais cet auteur lui-même n’a pas 

. _ cin. 

(a) T ai ctlvi u toZApilya Krlta^aq zp offizH , àikttcd 
T zZ-n Si xoça-mi' zZp «Te , rjq CSap , i&j à'nç , i 
ri y su'ptcfi* z«H* cpcclèe yiynf te» Si izirl/uifS Ipxrlt 
àtiyKii Taç 7 « ïpKppoyoi ÇÙettH inlttt zpirat finxSiet- 
*«». Rcrum omnium, quæ cxiftunt , cui intelligcndi 
vim ineflc ftatucndum fit , animus diccndus eft; 
at inconfpicabilis illc eft, ignis aurcin , & aqua , 

& acr , & terra , corporaomnia funt confpicabilia. 

Venim necejfe eft , ut is , qui [tient U , intelligen- 

titque ftudiofus eft , fapientis , fagatifque naturs 

caufas primas perfequatur , &c. Platonis Timius in / 

oper. Platon. Edit. Henr. Steph. g vol. fol. pag. 46. 

D. E. verf. Serrani. Vid. ibid. p. 47. B. C. D. 


i 
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expliqué plus clairement & plus brièvement 
fon fyftcme que Marfile Ficin (a) le fait 
en ce peu de mots : les compofcs fe rédui- 
fent en êtres fimples , & la multitude des êtres 
fimples fe réduit dans les plus fimples des 
êtres: on voit ici les compofés de Leibnitz 
réduits en êtres fimples , qui trouvent la 
raifon ou la fource de leur exiftence en 
Dieu. 

Opinion de 5 9. Plotin lui-même a pofé, en plufieurs 
endroits (fi) de fes Ennéades , les principes 
fleure', Vc". de cctte opinion , Sc fon habile commen- 
tateur , en fuivant fes traces , ne manque 
jamais de revenir à ce fens dans toutes les 
occafions que lui donne le texte de fon au- 
teur, qui s’énonce dans un endroit en ces 
termes ( c ) : » Il doit y avoir pour principe 

(a) Compofta in Jimplicia rcfolvuntur, fimplicia 
milita in unum fimplicijjimum. Marfilius Ficinus in 
Flotinum , Enn. f , l. 5 , c. 10 , p. 71 8 , tom. z. 

(h) Ennead. 1. lih.a, , cap. 1 & 6. Brucker, to. 2, 
Uift. Crit. Philo/, p. 419 , 410. 

(0 v oV‘ v ouf S'il 7 ûs cuuaeii iziomifUiey tiyctf *9.» 
»v Ttxf àul a, Sec. Oportct corporibus aliquid elfe fub- 
jeftum , quod aliud quiddam fit prxter coipora. 
P lot inus Ennead. z 3 l. 4 , c. j & 6 , êic, p, l6z, C . 
Edit. Ba/il, 15 80, 
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>• ou fubjlràtum des corps quelque chofe qui 
>3 ne foit pas corps <*. Ajoutez , à tous ces • 
pacages, Plutarque parlant d’Heraclite (a ) , 
deux partages de Stobée citant Epicure ( b ) ^ 
Xénocrate ( c ) & Diodore , qui font très- 
bien à notre fujet , & les partages de l’Ecri- 
ture cités ci-dertous ( d). 

6 o. Avant que de quitter ce fujet, je remar- Tentative 
querai encore qu’un fçavant d’Allemagne l'Allern!!"' 
(«) a ertayé de démontrer que la do&rine f“p pr ^er 

, . , ; ! ' — ; " Leibnitz de 

(a) ytiyftun* In te tXaytolx , x, ttftcfi Parménides.; 

turayti^Heraclitus etiam lamenta quædam minima, 
partiumque expertia introducit. Plutarch. de Pla- 
çais Philof. /. i j c. 1 3 . Idem l. I } i. 1 6 , de Tha- 
lete , & Pythagoreis. 

(b) Eiït'tcoupci àxifi\rjdl<t tiveef Tx stéftxlx , dj vrÇul* 

Si ùu\a , 7 * St <m (Kl Itou suyKçlpedUt , Qétfot t%ti. Epi- 
curus comprchendi corpora negabat , ac prima qui- 
dem ajferebat ejfe Jimplicia , de his autem comporta 
gravi tatem habere. Stobcus Eclog. Phyf.p. j j . 

(c) H iiex.£ttlrç , tù AllSupot àfetfîlù iXâyiflce â(\- 
4 «» 7 «. Xenocrates & Diodorus minima partibus ca- 
rere dixerunt. Stob&i Eclog. Phyf. p, j j. Genevu , 

1609. fol. 

( d ) Manus tua , quæ creavit orbem terrannn 
ex materiâ. Lib. Sapicnt. c. 1 1 , v. 18. Et S. Paul 
aux Hébr. c. 11 , v. 3. 

(e) Godofr. W altherus infepulchrisEltaticis t 
cap. 3 , StH. 6 } pag. 17 6* feq. 
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des monades prenoit fa fource dans la phi- 
lofophie de Parménides, fur quoi M. Bruc- 
ker ( a ) remarque qu’il n’a pas réufli dans 
/on entreprife , & que la doctrine qu’il 
donne comme les fentimens de cet ancien 
philofophe , lui appartient moins qu’à Pla- 
ton. Cette derniere remarque eft très- 
jufte; mais que ce foiant les fentimens de 
Parménides ou de Platon que le fçavant 
Allemand ait expofés , il fuffit à mon fujet 
qu’ils foient de l’un ou de l’autre , pour ne 
pas les palfer fous lilence , &c faire voir l’a- 
nalogie que leurs idées avoient avec notre 
célèbre moderne , lequel déclarait lui-mê- 
me dans toutes les occafions , qu’il avoit 
puifé plufieurs de fes idées dans Platon (£), 

(<j) Hijloria Cric ica Philofiphis . , c. i , p. 1 1 66. 

(*) « Un de mes amis m’a alluré qu’il tenoit de 
7° la bouche même d’uu fçavant d’Italie, qu’étant 
m allé à Hanovre pour fatisfairc à fon emprefle- 
» ment de connoîcrc M. Leibnitz , il fut pendant 
» trois femaines avec lui , & qu’en fc féparant, ce 
» grand homme lui dit : Monfieur , vous m'ave^ 
m fait la grâce de me dire fouvent que je fçais quel- 
m que ckofe ; hé bien ! je veux vous faire voir les 
» fources , où j'ai puifé tout ce que j ai appris : & 
s> là-defliis prenant l’étranger par la main , il le fit 
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de Leibnitz . pj 

& définifToit fes monades , de même que 
Platon fes idées , ** «W ïrr * , les êtres véri- 
tablement exijlans (<z). Voici la maniéré 
dont l’auteur en queftion préfente les opi- 
nions de Parménides , dans lefquelles il 
trouve tant d’analogie avec le fyftême des 
monades. 

I. L’exiftence diffère de l’efTence des 
chofes (b). 

» pafler dans fon cabinet , où il lui montra pour 
n tous livres , Platon , Ariftote , Plutarque , Sextus 
» Empiricus , Euclides, Archimcdes, Pline , Séne- 
sj que & Cicéron. 

(a) Suas enim monadas elfe ri 'Inttt , fub- 
ftantias (împlices , Deum , animas , & mentes , 
fimulacra univerfitatis , ait in Epift. Hanfckii de 
Enthus. Platonico. 

(b) I. Exiftentia differt ab effentiâ rerum. 

II. Effentiâ rerum exiftentium extra illas eft. 

III. Sunt quædam res fimiles , quædam diilîmilcs. 

IV. Quæ fimiles funt , eodem effentiæ conceptu 
comprehenduntur. 

V . Omnes res referuntur ad certas clartés, & ideas. 

VI. Omnes ideæ in uno exiftunt , in Dco ; hinc 
omnia unum funt. 

VII. Scientia non eft notitia fingularium , fed 
fpecierum. 

VIII. Differt ilia à rebus exiftentibus. 
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p6 Svstéme de Leibnitz ; 

II. L’effence des chofes qui exiftent eft 
hors de ces chofes memes. 

III. Il y a dans la nature des êtres fem- 
blables , & d’autres diffemblables. 

IV. Ceux qui font femblables font con- 
çus exifter tous,dans le même état d’effence. 

V. Toutes les chofes exiftantes fe rédui- 
fent à certaines dalles & idées déterminées. 

VI. Toutes les idées ont leur exiftence . 
dans l 'Un , qui eft Dieu j d’où vient que 
tout eft un. 

VII. La fcience confifte dans la connoif- 
fance des efpèces & non pas des individus. 

VIII. Elle différé des chofes exiftantes. 

IX. Les idées étant en Dieu , échappent 
à la connoiflance des hommes. 

X. D’où vient que l’homme ne conçoit 
rien parfaitement. 

XI. Les notions de l’efprit font comme 
les ombres ou les images des idées. 

ID 

IX. Cùm hx idex in Deo fint, ideô latent ho- 

I 

minem. 

X. Hinc homini incomprehenfibilia funtomnia. 

XI. Notioncs mentis idearum umbrx funt, & 
imagines. 

CHAP. II. 
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CHAPITRE II. 

• . 

. • 

Nature animée. 

Comparaifon du Syjlêmt de M. DE Bu F F ON 
avec celui d'AnaXAGORE , d'EmpÉ - 
DOCLE & de quelques autres Anciens. 

61 . h fens route la délicatefle du fujet syftême c’a, 
que j’entreprends de traiter : mon deffein f^.compa! 
eft de faire voir que le fond de la théorie ï? avcc le * 
du fyftème de M. de Buffon fur la matière d ’-' na ' ia P°- 
univerfelle , la génération 3c la nutrition , clè , &c. 
a tant de reffemblance avec tout ce qu’en * 
ont enfeigné Anaxagore , Empédocle , 3 c 
quelques autres Anciens, qu’il eft difficile, 
après avoir/ comparé les opinions de ces 
illuftres philofophes avec celles du célèbre 
Moderne, de ne p^s pen fer que fes idées 
ont tiré leur origine de lctude de ces An- 
ciens y d’autant plus qu’il paroît que M. de 
Buffon les a lus avec attention, 3c qu’il fçait 
apprécier leur mérite : cependant comme 
il ne fait pas fouvent ufage de leur auto- 
rité pour appuyer fe* fentimens , on pour- 
Pareie I. Q . # 
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roit être porté à croire que ma conjeéfure 
n’eft pas fondée , ou que M. de BufFon lui- 
même ne s’eft p^s apperçu de l’analogie 
qui règne par-tout entre fon fyftême , & ce- 
lui des Anciens j à quoi je n’ai autre chofe 
à répondre , finon que le leéleur lui-même 
pourra décider li-delTus , lorfqu’il aura exa- 
miné la manière dont je vais expofer la 
queftion : mais en» attendant , il eft bon 
d’obferver qu’on ne peut pas conclure de 
ce que M. de BufFon ne s’appuie pas tou- 
jours de l’autorité des Anciens , qu’il n’a pas 
toujours connu ce qu’ils ont penfé , & en- 
• core moins que , s’il les a étudiés , il n’aura 
pas entrevu la conformité de leurs fenti- 
mens avec les fiens ; &c je fais cette obfer- 
vation avec d’autant moins de répugnance , 
que je ne penfe pas que ce que j’avance 
ici , doive ou puilFe diminuer en aucune 
lanière de la gloire de cet habile écrivain, 
qui aura toujours le mérite d’avoir faifi 
avec la plus grande fagacité les principes 
des philofophes Grecs , & d’avoir fait re- 
vivre leurs raifonnemens , dont les injures 
du temps avoient dgtruit la plus grande 
partie. 



V 


P 


ANIMÉE . 99 

<îi. Ilmefemble, en fuivant l’idée de compara- 
M. Fréret, que le reftaurateur du fyftêmç 
de quelque grand homme , dont le fond ne. N1 ° d ." n:: f & • 

i n e> » i _ celui des An- 

s’entrevoit que par quelques fragmens qui ciens. 
hous auront été confervés de fes écrits , 
peut être juftement comparé à un habile 
fculpteur , lequel trouvant un bufte rompu 
de Phidias , ou.de tour autre fameux fculp- 
reflr de l’antiquité , pourroit , avec le fe- 
cours de fon génie , Sc de fes connoiftances 
dans fon art , juger exactement , par ce 
feul morceau, de tous les rapports que doi- ' 
vent avoir entf’eux les membres qui ap- 
partenoient à ce bulle; déterminer leurs 
julles proportions au bufte rompu , les tra- 
vailler , les joindre , & en former une fta- 
tueaufti parfaite -, qu’il y a apparence que 
l’auroit été celle dont' ce bufte faifoit la 
principale partie : le mérite d’un tel artifte 
moderne méri||roit fans doute de grands 
éloges ; mais la gloire de l’ancien artifte 
feroit toujours au-deffus de la fienne , 
parce que l’on doit fentir que les idées des 
proportions de ces membres ajoutés fe- 
raient puifées dans celles que lui auroit 

G ij 
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fourni le bufte rompu. Il eft aifé d’appli- 
quer cette comparaifon aux philofophes 
modernes , dont quelques-uns des plus cé- 
lèbres , bien loin de chercher à fe défen- 
dre d’avoir emprunté leurs opinions des 
Anciens , ont été fouvent les premiers à le 
déclarer 3 ce dont Defcartes ( a ) & les 
principaux Newtoniens ( nous fournif- 
fent des exemples frappans &c dignes d’èfre 
imités. 

Expofiùon 63. Diogène de Lacrce , Plutarque & 
d’Anaxa- C Ariftote nous apprennent qu’Anaxagore 
£ orc * croyoit que les corps étoient compofés de 
petites particules femblables ou homogè- 
nes 3 que ces corps admettoient cepen- 
dant un mélange de petites particules hé- 
térogènes , ou d’autre efpèce 3 mais qu’il 
fuftil'oit , pour conftituer un corps d’une 

(<») Nec me primum ullaruin^pinionum inven- 
torcm e(Tc jacto ; fed tantum me illas pro mcis 
adoptalîc , quùd mihi cas ratio perfualîllet. Dcfcar- 
tes , de Metkodo , p. 47. Edit. Amfier. 1 691. Typis 
Blueu , tom. 1. j 

(b) Gregorii Prtfat. AJlron. Fhyf. Gcomet. 
Elément. 
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efpèce particulière , qu’il fût compofé d’un 
plus grand nombre de petites particules 
femblables & conftituantes de.cette efpèce. 
Les différens corps étoient différens amas 
de particules femblables entr’elles , quoi- 
que difTemblables , relativement aux par- ' 
ticules d’un autre corps , ou amas de peti- 
tes particules d’une efpèce différente ; il 
croyoit , par exemple (a) , que le fang 
étoit formé de plufieurs gouttes ou parti- 
cules , dont chacune étoit du fang j qu’un 
os étoit formé de plufieurs petits os , qui 
par leur extrême petiteffe fe déroboient 

(a) Nunc & Anaxagoræ fcrutemur Homœomeriam, 
Quam Grxci incmorant , nec noftrâ diccrc linguâ 
Concédât nobis patrii fcrmonis egcflas. 

Sed tamen ipfam rem facile cft cxponcrc verbis. 
Principium rcrum quam dicit Hœmtomeriam ; 
OlTa videlicet è pauxillis , atqu^Biutis 
Vifccribus vifcus gigni ; fanguénque creari , 
Sanguinis inter fc inultis cocuntibu guttis : 

Ex auriquc putat micis confiftcre porte 
Aurum , & de terris terram concrefcere parvis ; 
Ignibus ex igncm ; humorem ex humoribus elfe. 
Csetera conlimili fingit ratione , putatque. 

Lucrccius , 1 . 1 , v. 8 3 o„ 

G iij 
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à notre vue } & c’étoic cette fimilitude de 
parties qu’il appelloit ,JîmUari- 

tatcs. Ainfi vM fclon ce philofophe , il n’y 
avoir point de génération , ni de corrup- 
tion , point de naiflance , ni de mort , pro- 
. prement dites ; la génération de chaque ef- 
pèce n’étant que l’alfemblage de plufieurs 
petites particules conftituantes de cette ef- 
pèce , 8c la deftruékion d’un corps n’étant 
que la défunion de plufieurs petits corps 
de la meme efpèce , qui confervant tou- 
jours une tendance naturelle à fe rejoindre, 
reproduifent enfuite , par leur réunion 
avec d’autres particules finxilairès , d’autres 
corps de la même efpèce. La végétation & 
la nutrition étoient les principaux moyens 
employés par la Nature pour la reproduc- 
tion des êtres : ainfi les différens fucs de la 
terre étant *5r>pofés d’ un mélange de pe- 
tites particules innombrables, çonftituant 
les différentes parties d’un arbre , ou d’une 
fleur, par exemple, prenoient, fuivant les 
loix de la Nature , différens arrangemens ; 
8c par le mouvement qui leur croit im- 
primé , fuivoient leur cours jufqxx’à ce qu’c- 



tant arrivés aux endroits qui leur etoient 
propres & deftinés , ils s’y arrêtoient , pour 
contribuer , par leur affemblage , à la for- 
mation de toutes les différentes parties de 
cet arbre , ou de cette fleur j de façon 
que plufieur? petites feuilles impercepti- 
bles formoient les feuilles que nous appe%- 
cevons ; plusieurs petits fruits formoient* 
les fruits que nous mangeons^) , &c ainfi 


(a) Tpaç'nr y 2 » irpttrtptpâpetBite ânXii , piatae toi t 
•io* rot Anpiiyt pcîn up-nr , -jêaip elat lotJliS 

lis Ipoipis Ipupeluf $p\ pA'cv]/ , %\l» f ttupei , isû t 
Kj lu Aaexa piotix. T» 7 «» ut yinpisia/t , opiaXayanèat èsii * 
ci 7 »" Ipoÿi 7 jF itçodÇtpoptliy varia est la arlu , k} tx * 
lây àrlav varia uTitlap , 1-4/4 et laelty èfi T; lçi!pi pilota » 
ai [4x1 ai ytmiiliKU , >£ ttvpat , açéett , ^ lut cl 

ht Aaya I Stvptflct piopta. ’Ou y«ç îr*y7<t fV< 7«* uiaBitctt 

àvayetr, 'oit ap-ni , xJ -r» ièm^ luolx x.ulxcrxtoâÇti , 
t» lilats isf Ao’y» fhâip>la ptlptu. ’Avo lu x> apeataloc 
ptlpt) dix f ce t? IpaÇï Tais ytria/pilratSy cpeotapeepelut aulut 
tua Mire y àpxuslat atlaat ùrrepÿtaclo' >jgtf lots fier epe ato- 

pie pela s , c/aj)»" 7ï Jt ir«;oûv ùtTiat } Tor »Sj 7»» 7 i Vxtlx 
iïalu^étpieiit. ' Ap^tluf ie allas’ 

Opei vxtlx xpr'puthc r,i , ixs S'euula àtrpe , iiexâ'pihar. 
Itaque , dteebat ille 3 ftmplictm , atqut uniformtm 
cibum Jumimus , u£ triciceum panent * bibentes 

G iv 
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du refte ; il en étoit de même , fuivant ce 
philofophe , de la nutrition des ahimaux: 
le pain que nous mangeons , &c les autres 
alimens que nous prenons , fe convertif- 
fent dans fcn fyftême , en cheveux , en 
veines , en artères , en j*erfs«&: en toutes 

aquam ; atquc ex hoc cibo capillus , vend , arteria t 
nervi , offa , ca.tere.qae corporis partes nutriuntur. 
Quûmque hxc fiant , ncque tamen ex nihilo pro- 
duci pofiint , fatendum eft , quod in fumpto cibo res 
omnes reperiuntur , arque ex iis , qux infunt , 
omnia augentur; atquc proindè in ejufmodi cibo 
funt partes , fangufhis procréatrices , five gignendo 
' fanguirii accommodât t , nervorumque fimilitet , & 
m ojfium , aliorumque partes , qux menti confpicuæ 
iînt. Neque enim omnia ad fcnfum revocare opor- 
tet , quôd ffïmirùm panis, & aqua ifta efformet } 
fed in iftis potiùs partes funt , qux mente percipi , 
comprchendique pofllnt. Ex eo quôd igitur in cibo 
Jïnt partes fimiles illis, qux in corpore gencrantur, 
partes illas fimilares vocavit , rcrumque principia 
efle dixit. Ac fimilarçs quidem partes , materiam; 
mentem verô , qux omnia difptofuit , cflîcicntcm 
caûfam efle putavit. Sic enim exorditur : 

Simul res onmes erant ; mens verô ipfas dircmic , 
atquc difpofuit. 

Plutarch. éie Placitis Philofoph. Lib, z , c. j.» 


/ 
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les autres parties de notre corps , parce 
qu’il y a dans ces alimens les parties con- 
ftituantes du fang , des nerfs , des os , des 
cheveux , 8cc. , lesquelles , fe réunifiant les 
unes aux autres , fe font appercevoir en- 
fuite par leur afiemblage , au lieu quelles 
fe dérobent auparavant à nos fens par leur 
infinie petitefie. 

64 . Empédocle a ^ufii reconnu les me- 
mes principes fur la nutrition des animaux, 
qu’il difoit ( a ) fe faire de la fubftance des 
alimens propres 8c accommodes à la na- 
ture de l’animal. 

6 $. Le meme Empédocle enfeignoit 
que la matière avoit pour principe une 
force inhérente 8c vivante j un feu fubtil 
8c a&if , quii mettoit tout en mouve- 
ment (£) j 8c que M. de Buffon appelle au- 

(a) pcîv Vu £<'3 éiit liv inlçcc/it 
7» ctKiltv , alZeSuf j dià t!vj nufovjlxv 7? 

Empcdocles ait animalia nutriri quidem ex ac- 
commodai i .ft bique convenientis cibi fubflantiâ ; cr 
ealoris autem acccfTii , fivc prarfentiâ augeri. Plut, 
de Placit. Pkilof. L. $ , c. ij. 

(b) Or i gaies Philofoph , c, j. 


Sentiment 
d’Empcdo- 
cle fur la 
nutrition» 


Autre fenti- 
mcr.t du mê- 
me philofo- 
ptie fur les 
élément dq 
U matière, 
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trement matière organique , toujours active 
ou matière organique animée ; & » cette ma- 
= tiere , chez Empédocle, croit divifée en 
» quatre clcmens , entre lefquels il y avoit 
» une liaifon qui les unifldit , & une dif- 
» corde qui les divifoit ; & dont les petites 
» parties s’attiroient mutuellement , ou fe 
3 o- repouiïoient les unes les autres (a) j ce 
30 qui faifoit que rien ne périiïbit, mais 
30 que tout ctoit dans une perpétuelle vicif- 
30 fitude dans la Nature : « d’où il s’enfuit 
que dans le fyftême d’Empédocle , comme 
dans celui.d’Anaxagore , il n’y avoit point 
de vie ou de mort proprement dites , mais 
que les effences des chofes -confiftoient 

(a) Afto Si ml ifia. iQjcis tiSi y eyi y àaxtiai 
©yijrî» j cùS'i Tis ivXofiitev Scttimio mteuils, 

A ‘Xba filtoi filin rt y Siù^ailf it fttylrm » 

Efi , dffis j Qftm'n ifouéc^eTUf àiâ-pœ-xeiffir. 

Jam quod naturam mortalcs nomine dicunt. 
Hoc nihil cft; ncque enim mortem Natura , vcl 
ortum 

Humano præbct gcneri ; nam mixtio tantum , 
Mixtorumquc fubeft quædam fccretio rebus ; 
Idquc homines vulgô Naturam dicere fucrunt. 

Plutarch. de Placii. Philof. L. i , c. }0. 
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dans ce principe adif , d’où elles étoient 
émanées (<z) , & dans lequel elles fe rédui- 
foient , ou fe décompofoient en dernier 
relïort. 

66. Empédocle avoir encore fur la cé- Autre terni- 

1 ïr • 111 cnt 

nération un fentiment que Al. de BufFon me fur la gé- 

a fuivi , 8c qu’il a prefque exprimé dans 
leÿ mêmes termes , lorfqu’il dit que les li- 
queurs Jhninales des deux fexes contiennent 
toutes les molécules analogues au corps de 
l'animal , & nécejfaires à fa réproduCüon (h). 

67. Plotin , fuivant l’idée d’Empédocle, Opinion <ia 
a recherché quelle pouvoir être la raifon !> a ;r.miia- 
de cette Sympathie 8c de cette attradion Jj”" a ins Ta 

nutrition. 

(a) C)ù ■sotpxx'.u.naLc^ rfa -ni ’Efun hx.?,tœ , if Ôuj:x.2i 
* 7 fcf TÎ-S tZ» TTXtiuv à:ct>,tlgtuç fl-yt.lTZC] , as leô.dfttjt 

\ » \ * / > f f. ' O «, 

9T0TC tlÇ 7tjV TH TTUpOÇ 0'*fftetv % 

Admitto etiam tmpcdoclcm , qui admodùm na- 
turaliter umverforum meminit inftaurationis , quôd 
fcilicet aliqitandô futur? fit mutatio in ignis’eflen- 
tiam. Clément. Alexandr, (Iromatum , L. y , p. y 9/. 

(b) Empedocles quidem divulja'efc Jobolis mentbra 
aiebat , ut in famine alia , alla in maris femine cort- 
tineremur: Galen. de femine, Lib. 1*, c. 3. 

Vid. etiam Galen. hifîror. Philof. cap. de femine ; 

$C Plutarch. de Placit.Lib. 1 , cap. 3. 
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dans la Nature , & il la trou\% dftis une 
harmonie 8c une ajjimilanon de parties { a ) , 
qui les porte à fe lier enfemble , lorf quelles fe 
rencontrent , ou à fe repoufler , lorfqu’elles 
font dilfemblables ; il dit que c’eft la va- 
riété de ces ajjimilations qui concourt à la for- 
mation de l'animal ; 8c il appelle cette liai— 
fon 8c cette défunion , la force magique 
de Tunivers : & fon habile interprète, 
Marfile Ficin , expliquant le fens de ce paf- 
fage , dit que les différentes parties de chaque 


(a) Tas 3 yvrrùxi » i>t e’Junxttix , vg y ?» si:- 

/ ^ '• f ^ k ) 9 y I k 

<pvKtnct( evjupuvlxg tivaj cfttiav , v- ttxtnm'lt xtouoiui Kj 
tS’ T iutûfiiat jùt ■acXbùt Ttuxixlx fis t » ffvtitXnr- 
lut’ ygif yi fi>]âftos pcr,%xtttfittis <t*a , 7icXM tXKiin \ , y^ 
yottfC/tntj. ygif ;) «Aijâïi'ii fcxytix t q it nJi 7txtù ÇiMx , 

A > »' r «}• ' 

7T fCiKOÇ CL U» 

Magicos verô attraârus quânam rationc f.cri di- 
cemus ? Profcdtô ex confenfionc quâdam rcrum in 
patiendo ; ac lege quâdam natura: faciente , ut in- 
ter fi milia quidem concordia fit , inter diflimiiia 
ver^ difeordia : itean virium multarum varictate in 
unum animal confcrentium. Etenim nullo alio ma- 
chinante multg ritu quodam magico attrah^ntur; 
veraque vis magica , cft amicitia in univerfo , rur- 
sufque difeordia. Plotini Ennead, 4. L.^.p. 454. 


* 
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animal ( a ) ont une vertu attractive en elles , 
au moyen de quoi elles s' approprient les por- 
tions d'alimens qui leur conviennent davan- 
tage. 

6 8. Venons à préfent au fyftême de M. ^f* ^^ ** 
de Buffon , qui fera plus aifé à expofer } de , M - de 

.• r ■■ 1 r Buffon. 

parce que je me lervirai de les propres 
termes. Cet illuftre écrivain penfe, avec 
Anaxagore , qu’il y a dan$ la nature une 
matière commune aux animaux & aux vé- 
gétaux , qui ^ert à la nutrition 8c au déve- : 
loppement de tout ce qui vit 8c qui végète j 
8c avec Plotin , que cette matière peut opé- 
> rer la nutrition 8c le développement, en 
s’allimilant à chaque partie du corps de l’a- 
nimal ou du végétal , 8c en pénétrant/ inti- 
mement la forme de ces parties , qu’il ap- 
pelle le moule intérieur. Cette matière nu- 
tritive 8c productive eft univerfellement 
répandue par-tout, 8c compoftfe de parti- 
cules organiques , toujours adives , tendan- 
te) Animalis quodlibct mcmbrum habet vim ad 
dttrahcndam portionem propriarn aliment i, venx ad 
fanguiriem , arterix ad l'piritum, tefliaili ad fenicn. 

Marfil. Ficini in Plotini Enn. 4 , L, 4. capitula 40. 


• . 
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tes fans cefTe à l’organifation , & prenant 
d’elles-mêmes des formes différentes , fui- 
vant les circonftances j de forte que , com- 
me Anaxagore , il croit qu’il n’y a point 
de germes préexiftans , point de germes 
contenus à l’infini les uns dans les autres , 
mais une matière organiqu^toujours ac- 
tive , toujours prête à fe mouler , à s’affï- 
miler 6c à'piodidrc des êtres femb labiés à ceux 
qui la reçoivent : les efpèces d’animaux ou 
de végétaux ne peuvent don£ jamais, s’é- 
puifer d’eux-mêmes j tant qu’il fubfiftera 
des individus , l’efpèce fera toujours toute 
neuve : elle l’eft autant aujourd’hui qu’elle • 
rétoit au commencement , 6c toutes fub- 
fifteront d’elles-mêmes , tant quelles ne 
feront pas’ anéanties par la volonté du Cré# 
teur. Il s’enfuit de ces principes que la gé- 
nération 6c la corruption ne font que la- 
différente «ffociation ou défunion des par- 
ties femblables , lefquelles , après la dé- 
compofition d’un corps animal ou végétal, 
peuvent fervir à reproduire un autre corps 
de la même efpèc'e , pourvu , félon M. de 
Buffon , que ces petites parties conftituan- 


U . ' 
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tes rencontrent un lieu convenable au dé- 
veloppement de ce qui doit en réfulter 
pour la génération do l’animal ,«u quelles 
partent par le moule intérieur de l’animal 
ou du .végétal , 8c s’aflimilent aux différen- 
tes parties , en pénétrant intimement l’in- 
térieur 5 8c c’eft en cette derniere condi- 
tion feulement que confifte la différence 
entre les opinions des Anciens que je viens 
de rapporter , 8c la théorie de M. de Buf- 
fon. Celui-ci croit que les parties fimilai- 
res 8c organiques ne deviennent fpécifiques 
qu’après s’être artimilées aux différentes 
parties du corps qu’elles doivent compo- 
fer j au lieu qu’Anaxagore les croyoit tou- 
jours fpécifiques , &: ne penfoit pas qu’el- 
les euffent befoin de pénétrer la forme des 
parties pour s’y aflimiler. 

6ç). Un autre principe de M- de Buffon Autreprin- 
eft que , lorfque cette matière nutritive ejl de P BufTon*** 
plus abondante qu'il ne faut pour nourrir 8c c^e^Py- 
développer le corps animal ou végétal , \ 

elle ejl renvoyée de toutes les parties du corps 
dans un ou plujieurs réfervoirs , fous la firme 
d'une liqueur t qui ejl la liqueur feminak des 
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deux fixes ; lefquelles , mêlées en terrible,' 
contribuent â la formation du fœtus , qui 
devient male ou ferrtelle , fuivant que la 
femence du mâle ou de la femelle abonde 
le plus en molécules organiques j & reflem- 
ble au pere ou à la mere , fuivant la diffé- 
rente combinaifon de ces deux femences. 
On trouve encore l’origine de cette idée 
dans les pafTages de Pythagore & d’Ari- 
ftote , rapportés ci-delïous {a) j &c dans 

(û) 'lattfoi , 077 7 uiptUT.KÎf *» cil) mflttlafict -ifetpr.ç, 
•n exifftet , lif tsri TUjiifti ZfeJtocftirtif itMwmlaf. 

Confiât femen ejfe excrcmentum alimenti , quoi 
ultimum in membra digeritur. Ariflotel. de gênera- 
tionc animal. Lib. i,f. 19 , p. 1063. E. 

Ayfi.GKÇ'i'Tis <xcp* oÀav avy.otrœ» rm xv^toixTat 
utpiv , a ou lùv craoKtKx'Vy ofatt y igy ivüv, 

Democritus ab omnibus pneipuis corporis partibus 
ftmen derivari crédit , ut oflîbus , carne , venis. Gai. 

Hifloria philofophica de femine. Bafîl. 1538. 
pars quart a , p. 433. lin, 48 , 49. 

„ Dans le meme chapitre il rapporte un fentiment 
„ de Pythagore qui cft précisaient exprimé comme 
„ celui de M. de Buffon ; qui fait provenir la fe - 
„ mehee d'une matière nutritive furabondantc ; fe~ 
men nutrimenti partem quamdam Jupcrabundan- 
tem ejfe. 

Hippocrate 
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Hippocrate cité par M. de Buffon meme , 
pag. 141 du 3 e . tome in- 12. de 1 ’HiJloire 
Naturelle. 

70. Ce feroit fortir de mon fujet que de Sentiment 
vouloir parler fur le mérite de l’un ou de ryitêmej. 
l’autre fyftème 3 mon but eft fuffifamment 
rempli , fi j’en ai fait voir l’analogie. Il me 
femble que tous deux ont leur mérite , & 
que tous deux font les produébions de très- 
beaux génies 3 celui d’Anaxagore a plus 
d’inconvéniens , & n’étoit pas appuyé fur 
les expériences exactes laborieufes , qui 
foutiennent celui de M. de Buffon 3 mais 
il faut avouer auffi que le philofophe grec 
avoit beaucoup fait d’avoir imaginé les 
principes qu’a fuivi le philofophe mo- 
derne 3 & que l’avantage, que l’un a eu d’a- * 
voir pu faire ufage du microfcope , ne doit 
pas dans un parallèle tourner au défavan- 
tage de l’autre. 

Et Plutarchus de Placitis Pkilof. Lib. 5 , c. 3 . Py- 
thagoras femen effe dixit alimenti fuperfluitatem , 

xtfixlap.it rsixpir. 

Voyez auflî un peu plus haut , p. 107 , note (b), 8c 
Hippocrate , Lib. 1 } de Dut à in principio. 

I. Partie. H 
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Je pafle à l’examen d’un autre fyftème, 
qui n’eft pas moins délicat que celui que je 
quitte ici , &c dont on trouve également des 
traces chez les Anciens.* • 
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chapItre III. 

Nature active & animée. Syjlême de 
M. Needham. 

71. Après une longue fuite d’expé- ^nême* 
riences micrôfcopiques , M. Needham (a) de^vt. Nesd- 
a remarqué quelles conduifoient toutes 
à faire voir (b) , que les fubftances anima- 
les & végétales font originairement les 
mêmes ; quelles fe convertirent l’une en 
l’autre réciproquement , par un change- 
ment fort aifé ; qu’elles fe décompofent 


(a) „ M’étant trouvé un jour avec M. Need- 
,, ham , & parlant de fon fyftême , il a faifi 
,, cette pccafion de s’expliquer fur quelque» expref- 
„ (ions de fon livre , auxquelles il fe plaint que 
„ l'on n’a pas donné l’interprétation la plus jufte SC 
„ la plus naturelle ; & il a defiré que je lui don- 
„ naffe le moyen de le faire, en inférant ici les deux 
„ ou trois notes fuivantes. 

(b) Obfervations Microfcopiqucs. Paris , 1750. 
in- il, pages 171 , 141 , 141 , 3 19 , 310, 167 , 169 ; 
170, 310, 3 3 î ,377 » 379. 3 8»-- 

Hij - 
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en un nombre infini de zoophytes ( a ) qui 
fe réfolvant , donnent JJ|tes les différen- 
tes efpèces d’animaux nrcrofcopiques com- 
mun^ , lefquels , après un certain temps , 
deviennent immobiles , fe réfolvent en- 
core & donnent des zoophytes ou des ani- 
maux d’une efpèce inférieure ; que les ani- 
malcules fpermatiques ont k même pro- 
priété de fe réfoudre , &c dans leur décom- 
pofition , de donner des animaux plus pe- 
tits jufqu’à ce qu’ enfin ils échappent en- 
tièrement à la force des meilleures lentil- 
les. L’auteur des obfervations croit qu’il 
• 

( a ) „ Nommés ainlî, parce qu'ils doivent leur 
W origine à des plantes microfcopiques , dont ils 
„font viliblcmcnt le produit. On les partage en 
„ deux claires ; ceux qui ont un principe de fpon- 
„ tanéifé ; & les autres qui font Amplement vitaux. 
„ Cette vitalité eft précifémcnt la même chofe que 
„ l'irritabilité de Haller, & dépend du même prin- 
„ cipe , à l'cxclulion de tout fentiment & de toute 
„ fpontanéité. Ce même principe vient d'être dé- 
„ couvert tout récemment , & obfervé par un Natu- 
,, ralifte de ïlorcnce dans quelques fleurs, qui font 
* „ les parties génératrices , & les plus exaltées des 
„ plantes. Note de M. Necdham. 


P 
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eft probable de-là que toute fubftance ani- 
male ou végétale avance autant qu’elle 
peut dans fa réfolution, pour retourner paj: 
degrés à des principes communs à tous les 
corps , & qui font une efpèce univerfelle. 

72 . L’Auteur infinue enfuite , que dans Suite de u 
la décompolîtion les corps fe fubtilifent mon. 
tellement que la rédftance diminue tou- 
jours , 8c que l’a&ivité motrice augmente 
proportionnellement ; qu 'après avoir paffé 

la ligne de fpontanéité , le mouvement fe Jim- . j 

plifie jufquà devenir purement ofcillatoire , 
avec différens degrés de vùejj'e , & que parcon- 
fèquent la matière doit être conjîdérée comme 
paffant continuellement, d'un état à un autre , 

& conjiituant des élémens de plus en plus 
actifs. 

7 3 . Un peu après, il n’héfite plus à Suite du 
croire , qu’à mefure que la matière fe dé- 
compofe , elle fe fubtilife , 8c que la vîteffe 

des qorps devient plus grande à proportion 
que les corps font plus petits ; il avoit dit 
que toute combinaifon phyfique (ou ma- 
térielle ) pouvoir fe réduire en derniere rai- 
fon à des agens fimples , tels que la rçlï- 

Hiij 
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ftance & le mouvement (a) ; que l’idée de 
l’étendue n’eft que l’effet des actions fimul- 
tanées j que la réfiftance & l’adivité mo- 
trice (b) font un réfultat d’attions fimples j 
& enfin qu’un nombre d’agens fimples 8c 
inétendus peuvent concourir à nous donner 
l’idée d’une combinaifon étendue , divi- 
fible 8c fubftantielle : il dit enfuite que les 
principes de la matière font des fubftances 
dans lefquelles l’efTence , l’exiftence 8c l’ac- 
tion fe terminent en dernieres raifons , 8c 
qu'il y a des principes actifs dans l'univers , 
qui produifent de leur propre nature le mouve- 
ment (c) : enfin il conclut par dire que la 


(a) » C’eft-à-dire, doués parla Divinité des prin- 
» cipes de la réfiftance & du mouvement. Note de 
*> M. Ntedham. 

(b) » En concret , telles que nous les voyons dans 
33 les effets quelles produifent. Du même . 

(e) „ Mais toujours dépendammcnt de la Divi- 
,, nité qui les a créés ainfi--, comme il a donné à 
,, l'amc des bêtes le principe du fentimcnt , & à 
,, l'ame de l’homme la puifiance de la raifon. Mais 
„ ce principe de pur mouvement ne renferme aucun 
„ fentiment , aucune fpontanéité , aucune volonté. 
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matière , portée jufqu a fes premiers prin- 
cipes , n’eft plus une mafte inaétive j mais 
qudlt devient aclivitiréjîjlante , mouvante ou 
vitale , dont chaque portion eft fenfible (a) : 

& dans un autre endroit , il dit , que la 
vitalité eft fenfible dans chaque particule , 

& qu’enfin il y a une activité pojitive dans 
la matière. 

74. Si l’on compare à préfent ce fyftème f 0 „ 
avec la doctrine de quelques Anciens , on y avec 

, , . . - . , - les opinion* 

découvrira alternent une conformité frap- de Pythago- 
pante. Pythagore &c Platon ( b ) enfei- lonV* PU ” 
gnoient , que tout étoit animé dans la Na- 
ture , & que la matière avoit en elle-même un 
principe de mouvement Sc de repos , qui la 


„ Il agit , quand il eft dégagé de la réiîftance , qui 
„ eft comme fon antagonifte ; & comme un redore , 
„ il fe déploie fans ccfle , & de plus en plus dé- 
„ montre fa force au-dchors , à mefurc que la réfi- 
,, ftance diminue, toujours a&if & toujours agif- 
,, fant. Note de M. Needkam. 

(a) „ Dont chaque portion participe félon fa 
,, nature. Du même. 

(1 b ) Diogenes Laert. Lit. 8. Se cl. 15. P lut arc A. 
de Placitis Philof. Lib. t , c. 3. 

Hiv 
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tenoit fans cefTe en aétion ; ce qui n’eft au- 
tre chofe dans le fyftème de M. Needham 
que la force a&ive combinée avec la force 
de réfiflance. 

75 Les Pythagoriciens (a) croyoient 
que le Monde étoit animé , qu’il y avoit un 
principe de vitalité infus dans toute la Na- 
ture , qui s’étcndoit non-feulement au rè- 
gne animal ( b ) , mais aufïï pafloit dans le 
règne végétal par une génération confiante 

( a ) Ci r xoi .feih Ht inipti tt , «éc£«c xirttir’ai». Cuî 
(Natura fcil. ) duas potentias immifcuit , motuum 
principia. Tim&us Locrenf. tom 3... Platonis Edit. 
Steph. p. 94.. D & 95 . E. 96. A. 

(b) „ Epicurc enfeignoit aurtl la meme doétrine 
„fur la giration , & ( comme M. Needham,) 
,, difoit avec Anaxagdre & Euripide , que rien 
„ ne meurt dans la Nature. 

O t srcpi E'irUtupt» Ik pilla rif «MtsAa» ytvvcctlxf 
T* 4 ai ** as KSH A'txlayipxf , x) Eùpiwl<?>rc‘ Si '.fxet > 
pctlcc/itipiftlvx j ÙMt srpij «'»« , /uoptpàr tJcihr. Epicu- 
rei animalia exmutuâin fefe mutatione nata puta- 
runt : quod Anaxagoras etiam , & Euripidcs exi- 
ftimavit , inquiens : Nihil moritur , fed aliud in 
aliud converfum formas varias oftendit. Plutarck « 
4 t Placitis Pkilof. Lib. 9 , cap. 1 
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ic fucceflive ; ils reconnoilïbient une force 
productive , principe actif dans la matière , 
qui pénétroit tout & mettoit tout en mou- 
vement , & qui étoit l’ame du Monde , ou 
la force .imprimée par Dieu dans la Na- 
ture {a). 

7 6. Et c’eft ce que M. Needham appelle 
les principes actifs dans l'univers qui produi - thci platon * 


(a) "h atfa Kif 'ftvt) kw retenus : bîatura 
principium motus , ac quietis. Stob&us Eclog. Phyf. 

Lib. i , p. 19. 

„ Ariftote en donne la meme définition, Lib. z. 
Phyfic. cap. i , Set 7. 3 & 4. 

’o j rs*i «SH faite* HSH èiptTÿ. zzOTZfuy , 

GvApct» •tyvzld tu/uetTzS , o s Stasirluj èi^oumr «p?<“ 
tv)tç>ieteTc, Deus autem & ortu , & virtutc prio- 
rem antiquioremque genuit mundi animum , eum- 
que ut Dominum, atque imperantem obedienti 
præfecic corpori. Platonis Tirrnus , p. 34. C. 

Qucmadmodum Deus fuâjvirtute creafiet Natu* 
ram , ita& ipfa Natura, velut Dca quatdam , erra- 
tum ilium ordincm , atque poteftati fuæ reliéium, 
efficax gubernaret. Grtvius de phitofopk. veter. 
pag. 5 (9* 

Plato in Thtutto , p. 1 p. D. tom. t. 


1 
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fent de leur propre nature le mouvement (a); 
ou la vitalité fenfible dans chaque parti- 
cule; activité mouvante ou réjijlante , que 
Platon joignoit aufli à la matière , comme 
un principe [b) actif , qui tenoit tout au com- 

( a ) „ Defcartes prétend que Dieu a mis tout en 
„ mouvement dans l’univers , en imprimant dans 
,, le commencement une certaine quantité détermi- 
„ née de mouvement qui fe communique de corps 
,, en corps fans fouffrir de diminution : Mallcbran- 
,, che dit que Dieu toujours agiflant , produit à 
,, chaque inftant la quantité de mouvement qui eft 
„ néceflaire : pour moi, je ne vois rien de contraire 
„ à la religion en admettant des agens (impies , 
„ doués des deux principes de réliftance & de mou- 
,, vement en eux-mêmes ; comme on dit que l’ame 
,, des bêtes eft un agent (impie , doué de la faculté 
,, de fentir ; & celle de l’homme un être (impie , 
,, doué de la puiflance de raifonner. Note de M. 
Needham. 

(b) ' AXt ce aXeptftiùiïf , KSH , I if 

lulit ttùri oie lis *ra|/«r } r,y>icréf*ttcs ixtlt* 

71 u 71 u itltlttf apitmtt. 

Sed quod immoderatè, & inordinatè fluéhiaret, 
idex inordinato in ordinem adduxit ; ratus ordinem 
penurbatione omninô elfe meliorem. Platon. Ti- 
rruus , p. 30 , A. tom. 3. 


1 
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mencement dans un mouvement indéter- 
miné &: défordonné , 8c lequel , à la for- 
mation du Monde , fut réglé par Dieu , 8c 
* dirigé fuivant des loix confiantes ; & ce 
grand philofophe difoit pofirivement que 
Dieu n’avoit point rendu la matière oifive , 

6c inaélive , mais qu’il avoit feulement em- 
pêché qu’elle ne fût agitée aveuglément. 

77. Si M. Needham dit que toute com- suite dujVn. 
binaifon phyfîque peut fe réduire en der- Platon ; & 
nier reflort à des agens fimples , doués de fio^d’Eppf' 
réfîftance 8c de mouvement ; qtfe l’idée de cure ‘ 
l’étendue n’eft que l’effet des aétions fimul- 
tanées ; 8c qu’un nombre d’agens fimples 
8c indivifibles peuvent concourir à nous 
donner l’idée d’une combinaifon étendue , 
divifîble & fubflantielle ; Platon , long- 
temps auparavant , avoit clairement diftin- 
gué avec les phitofophes de fon temps la 
matière dont les cotps font compofés , 
d’avec ces corps mêmes; il remarquoit 
une différence effentielle entre la mariere 
produétive de tous les corps , 8c les corps 
qui en étoienr produits. Et Stobée ^ expli- 
quant le. fentiment de Platon , convient 
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bien que la matière eft corporelle {a), 
mais il avertit en même temps»de prendre 
garde à la confondre avec les corps , parce 
quelle eft deftituée , dit-il , des qualités 
eflentielles aux corps , comme la figure , 
la pefanteur , la légèreté , ôcc j quoiqu’elle 


(a) 'Exilé* d]} * /ftp tpuojSy kut IxlieiU) Ilùélarefy 
•c p%* ilf în x.ti* 3 ivs KSM sâoiais , «un é* * 

vX>] KSI 7 l£ 70» iéiot xiym , «Tï ri uéos" * jS «»£l - 

S«K y 7 Ï eft fiées ici , K& i * tUft* , BilflXTIx'* él y 

ri ét xccDâml ùffûftxm" il tapant ét rlui u**i ($01311 , 
» i% 071 k ^ 3 >o» Lsi(x&*i Soxti T <&< eûpt t 2 j&f*Btar , 
«»’ 071 È sroM<ï» ct?i Aar àxtÀeîxtmj xéric ri y léioi AÔ> 
yo«, « ms tup&eil hjiéffct 1 , %Kfta 7 IO/OOÔ , ^po uxias y 
ëup-jTVToS y Koufiohirtf , ’sÀas xîiavis xeiirtyns >ù xtahrns. 

Cùm fit autemNatura , ex mente Platonis , prin- 
pium motûs , ac quietis, neque fuâ profedo naturâ, 
neque fecundùm formam movetur materia. Nam ut 
ilia forma caret , ita Hæc : & ut ilia non corpus eft, 
fed corporca , ita hec prorsïts incorporea. Negatur 
autan corpus ejfe materia, non tam quôd intervallis 
corporeis careat , quàm quod aliis quoque multis 
ai corpus ptrtinentibus per fe deftituatur , ut figura, 
colore , gravitate , levitate , & omni denique quali- 
tate , ^ quantitate. Stobæus , Eclog. Vkyfic. Lib . i s 
cap. 14. ,p.2S>. 
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en ait l’effence , c’elt-i-dire l’aptitude au 
mouvement , à la divifibilité , & à recevoir 
différentes formes ; 8c un autre grand phi- 
lofophe grec a aufli dit prefque dans les 
mêmes termes dontfe fert M. Needham, 
que les idées de force , de réfîftance 8c de 
pefanteur concourent à nous donner l’idée 
des corps (a). 

78. Pythagore , Platon 8c Ariftote ont Opinion de 
eu fur la génération un fentiment auquel den^fu^iâ 
fe rapporte bien évidemment ce que M. S iaératlon * 
Needham af paru avoir écrit de nou- 
veau là-deffus. Celui-ci dit que la première 
bafe de la végétation , ou le germe primi- 
tif, eft formé tout-à-coup 8c déterminé fpé- 
cifiquement , &c que c’eft un premier point 


Wo YSH <sr ud*v A«yij ô ‘Ew'x.-ipoe , gt trùfist vo«» 
KUT ptty&tss , ^ %h/*ctns , yj/p itmonltcç 

(Sâçxf , e* fit! o nui auptaivi fiiâf-rta 7i ' î, ai put 

»««/». Unde etiam cùm dicit Epicurus intelligendum 
ejfe corpus ex compofitione magnitudinis , & figura, 
Çy refiftentie , &' ponderi s , urget ut iis , que non 
funt corpora , intelligamus id, quod eft, ejfe corpus. 
Sextus Empiricus, adverf phyfîc. Lib, 10, Sert. 24.0, 
P. 673. 
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d’action , qui commence à végéter , dès que 
la chaleur concourt à ajouter à la force ex- 
panfive ; or , n’e(t-ce pas ce que ces anciens 
philofophes vouloient faire comprendre, 
lorfqu’ils difoiejnt que la force de la fe- 
mence étoit incorporelle & agilïoit (û) fur 
les corps aufii bien que l’efprit ? 8c Démo- 
crite 8c Straton s’expliquoient là - dellus 
avec encore plus d’énergie , lorfqu’ils di- 
foient que la force étoit fpiritueufe. ôc fe 
convertiiloit en corps ( b ). 
spînofa , 79 . Je ne finirois point, fv j’entreprenois 

Hobbes & r , w , 

quelques au- d examiner tous les iyltemes des Moder- 

trcs ont re- 
nouvelé les . ~ ~ ’ 

opinions des nuSnyéfxf , tlXÙja» , A'piçcrtXtiç ùti futur fin 

Anciens. r 0 -, „ „ , . . 

Htaf Im iuiufai rs eirtp/uuTOi , untip ttu» 71» 

ffâfitt Tutiji il Tijy Sx>!> 7 il tfttiv. , içj Arpih- 

xpms t>î» inetptn tîpi*' TT'tvuccTiKt] yiç- 

Pythagoras , Plato , Ariftoteles femmis qui dan 
vim incorporcam ejje arbitrantur , ficuti mentem , 
qua: corpus movet ; matericm verô , quar profunda- 
tur , corporcam. Strato , & Deraocritus ipjam quo- 
que vim corpus effe , cum fpiritualis ilia fit, Plutarch. 
de Placitis Philof. Lib, 5 , c, 4.)». 126. 

(b) Dcmocritus & Strato vim quoque corpus cfTc 
conteudunt, fpirituscùm fit. G ait ni Hiftoria P hi~ 
lofophica , cap. de femme. 
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nés qui ont pris leur origine dans les écrits 
des Anciens ; il me fuffit d’avoir démontré 
cette aflfertion par l’exemple des deux fyftc- 
mes qui fe montrent le plus avec quelque 
apparence de nouveauté. Il me feroit éga- 
lement aifé de faire voir que le fpinofifme 
a eu fa fource dans l’école Éléatique j que 
Xénophane 8c Zénon d’Elée en ont femé 
les premiers germes , 8c que les anciens 
Perfans , partie des Indiens , 8c une feéte 
des Chinois avoient enfeigné depuis plu- 
fieurs liecles cette doétrine impie & con- 
tradictoire } je pourrois auiïi faire voir ai- 
fément que dans la Morale 8c la Politique , 
les plus célèbres Modernes n’ont rien dit 
de nouveau ( a ) ; que celui dont les fenti- 
mens ont furpris davantage, Hobbes meme, 
n’a rien avancé qu’il n’ait trouvé chez les 
philofophes grecs ou latins , 8c fur-tout 
dans la philofophie d’Epicure (é) ; mais 


(a) Vide Brucker. Hifi. Crie. Phi/, tom. j.p. r8d. 

(b) Spartani primam honefti partem ponentes in 
patrix fux utilitatc , jus aliud ncc noverant , nec 
dicebant , quàm undè Spartam puiabant augeri 
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ces difcuiTions me meneroient trop loin, 
& je veux me hâter d’entrer dans un autre 
champ , qui ne me fournira pas moins que 
celui que je laide , un grand nombre de 
nouveaux témoignages pour appuyer le 
fentiment que je défends. * 

poflc ; undè honefta iis videri , quæ fuavia funt ; 
jufta , quæ utilia. Plutarch. in Agefiiao.Kà fînem , 
tom. i , p. 617. D. 
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CHAPITRE IV. 

Philofophie corpufculaire , & divifibilité de 
la matière à l'infini . 

8o. O n n’ignore pas que la philofophie Leucippe * 

r | . . i < << Dcmociite 

corpuiculaire , par le moyen de laquelle & tpjcure, 

les phylïciens de nos jours expliquent rout phiiofophii 3 
ce qui fe palTe dans la nature , a été re- corpufcuial-; 
nouvellée , d’après Epicure , par le célè- 
bre Gaffendi , & d’après Leucippe * Démo- 
crite &c Epicure, par Newton & fes dif- 
ciples ; & ces deux illuftres modernes ont, 
à l’imitation de ces anciens philofophes , 
cherché les raifons du changement conti- 
n 4i qui arrive aux corps , dans la diffé- 
rente figure & grandeur des petits corpuf- 
cules , dont ils difcnt que les uns font pe- 
tits & ronds , d’autres angulaires, crochus , 
plats ; les uns polis , &c les autres grolliers 
& raboteux ; & que par léur différente 
jonétion ou féparation , & par leurs arran- 
gemens variés , ils conftituent toutes les 
différences que nous obfervons dans les* 

Partie I. I 
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corps. 11 a déjà été remarqué que l’on peut 
placer plus haut que Démocrite , l’origine 
de la philofophie corpufculaire , en remon- 
tant jufqu’à Mofchus ( a ) le Phénicien , 
qui a le premier établi la philofophie des 
atomes ou des corpufcules ; car quoi qu’en 
dife un auteu* moderne , il n’y a point de 
différence entre ces deux principes , & on 
en tire les mêmes conféquences } avec cette 
différence feule , qu’il ne paroit pas que 
l’Ecole Phénicienne admît l’indivifibilité 
de ces atomes , au lieu que Leucippe , 
Démocrite & Epicure, au contraire, foute- 
noient que les atomes ne pouvoient être 
divifés ; parce que , quoiqu’ils pufTent être 
conçus avoir des parties , il ne falloit pas 
entendre quelles pufTent jamais être dA- 
nies : autrement, difoient-ils , il n’y au- 
roit point de principes fermes dans la na- 
ture ; mais les atomes peuvent être conçus 
divifibles par l’entendement , l’extrême 
cohéfion de leurs parties les rendant indi- 


(a) Sextus Empiricus , Lib. 9 , adver. Mathtm. 
Seft. 3 6}. Strabo , Lib. 16 , p. 757- 
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vifibles par l’effort de quelque puiffance 
naturelle que ce foit. 

81. Les Cartéfiens , les Newtoniens , ^DivlfibUlté 
Sc nombre de philofophes dans tous lesarinfiiii. 
fiécles [a ) , ont admis la divifibilité de la 
matière à l’infini, & Ariftote a traité ce 
fujet en auffi grand métaphyficien [b) qu’en 


(<») O» aire 0«Ai *i , rjc) Tlu!htylfov zttDi/rx sîfuvm, 
tf/f 7/zt)tu lit iéztipit' if tilt ànftout . •) rà niiifi* içxotctp, 

tù juif tit Hitutoi iitaj ni -nfitii Thaletis , atque Py- 
thagorst feftatores corpora perpelfioni obnoxia , 8c 
in infinitum quoque divifibilia dixarunt , vel ato- 
mos , five partium expertia corpora confiftere , ne- 
que divifioncm in illis in infinitum abire porte. 
Plutarck. de Placit. Philo/. L. i , c.i6. 

( b ) ‘Et 3 wf 11 iilf fti* mzutx Ifthrti , itXb.‘ lit 
irnXtytite , n. In continuo aut*m infunt 

quidem infinita dimidia , non tamen a£lu , fed 
poteftate. Arifiotel. opéra , to. i.p. 4x4, E. 4x5. A. 
Katural.au/calt. L. 8. c, ix. 

A'j(f«rsXi)f Jutxfit 1 ft-.t lit an U p et aù^m ifet/ril 
li'fetf . îmA l%llx J ùSxptxt. 

Ariftoteles autem exiftimavit corpora potentiâ 
quidem in infinitum dividi porte, a&u vero nequa* 
quàm. Plutarck. de Placit. Philo/. L. 1 , c. 16. 

I V 
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habile mathématicien ; aullî je ne veux 
pas parler de cette queftion comme étant 
nouvelle , mais feulement préfenter ici 
une propofition , avancée là-defliis par les 
Newtoniens , qui a paru nouvelle , 8c 
qu’Anaxagore avoir cependant exprimée 
prefque dans, les mêmes termes. 

81 . Les Newtoniens difent » qu’une 
*■ parcelle de matière étant donnée aufli 
» petite que l’on voudra , 8c un efpace 
» quelconque borné , quelque grand qu’il 
» foit , étant aullî donné > il eft polîîble que 
cette particule divifée s’étende fur tout 
» cet efpace , 6 c le couvre ; en forte qu’il 
» n’y ait aucun pore , doué le diamètre fur- 
» palTe la plus petite ligne donnée » , 8c 
Anaxagore avoit dit (a) , que chaque 
corps , tpiel qu’il fut , étoit divifiWe à 
l’infini : en forte qu’un agent qui feroit 
artez fubtil pour divifer fuffifamment le 
pied d’un ciron , pourroit en tirer des par- 
ties pour couvrir entièrement cent mille 


(a) Ariftotcl. Phyf. aufcult. Lit, 3 , c. 4. p. 343 , 
tom. 1 . 
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millions de trieux (a) , fans qu’il pût ja- 
mais épuifer les parties qui refteroient à 
divifer ; vu qu’il en refteroit toujours une 
infinité : & Démocrite en deux mots a ex- 
prime la même propofition , en difant 
qu’il était pojjible de faire un monde avec un 
atome (é), 

83. Chryfippe donnoit auffi une idée C p^ eClir ?* 
allez bien exprimée de ce fentiment (c) , 
lorfqu’il foutenoit qu’une goutte de vin 
pouvoit être divifée en une allez grande 


(a) Fénelon, Vie des philofophes dans Anaxagore. 
{h) Aiifetu çl ns ftiei Jutant eitut Kt<rfci<d*t ixàç%ttt 
«Ttfctt. Dcmocritus exiftimat fieri porte , ut mun- 
dum perficiat atomus. Stobæus Eclog. Phyf. L, i , 
p. 3 } , lia. 9 , vid. Sgravefande ,M , p. 9. 

(c) Nihil impedire quominùs una vini flillacum 
toto permifeeatur mari... & un peu plus haut : Si 
gutta unica in mare incident , per totum mifeebitur 
oceanum , ac Atlanticum marc : non fummam at~ 
tingens fupcrficicm , fed ufquequàquc per profun- 

dum , in longum , latcquc ditfufa Chryfippus 

vero dicit effe qaippiam majus , quod tamen non ex- 
cédât minorem quantitatem. Plutarch. adv. Stoicas , 
tom. z , p. 1078. £, 1080. C. D. 

lüj 
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quantité de parties , pour que chacune pût 
être mtlée avec toutes les petites particu- 
les d’eau qui font dans l’océan j & il difoit 
aufli , qu’// n'y avoit point de quantité de quel- 
que grandeur qu elle fût , qui ne pût être égalée 
par la plus petite quantité donnée. 
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CHAPITRE V. 


Du mouvement ; de l'accélération du mou- 
vement t de la pefanteur ou de la chute des 
corps graves. 

84.. Les anciens défini flbient le mou- Définition 

vement comme les modernes, un change- ment;&fon 

• ,, .. , accélération 

0 ment de lieu (a) , ou le paflage d un lieu a 
un autre (h ) } ils connoifloient 1 accéléra- 
tion de la defcente des corps dans leur 
chute (c) : mais ils n’avoient pas lçu, à la 

( 4 ) K.ii>]Sii é* Htcq a Xç'jfiiréot patlaboÀiii xaa.ct 
'lovai- Chryfippus motum dicit loci mutationem. 

Stob. Eclog. Phyf l.i } p. 41. ^ 

(6) •'£ *f *f « ut » ( i xlmtK ) K»1" ris Sayptx-nxii , 
x,cty «V drai ix 1 1nst vt 19 xliaupifiai , >rn1 
**y IxhxTu , 3 x*iu fc^ts. Eft Igitur hic , fecun- 
dùm dogmaticos , per quem de loco in locum tran- 
fit id , quod movetur , aut tôtum , aut ejus pars. 

Sextus Empiricus inPyrrhon. Hypotypos. I. J, f. 8. 

Secl. 6 4. 

(c) FI «troc J rtrtayffi’iitl f<cntCaAi , t~ti jo ûyix^lfif/ai 
tlxilffr tishyltictif yjéj n xv%ec>lfipoi ix piuponnos us . 
fttytdvs, y&f tc f>iplyS/iai Hyt' rs <4 fi rin yi»titei 
nôi. Omnis autem mutatio finira eft fane : Id enin» 

I iy 
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vérité , en déterminer les loix , quoiqu’ils • 
ne fulTent cependant pas loin d’en connoî- 
tre la caufe. C’éroit un axiome d’Ariftote 
5c des Péripatériciens , qu’un corps acqué- 
roit d’autant plus de mouvement qu’il s’é- 
loignoit davantage du lieu d’où il avoit 
commencé de tomber (d) j mais ils igno- 

quod fanatur, ex morbo it ad fanitatem : & id , 
quod accrefcit , è quanti t ace parvâ ad magnam ac- 4 
cedit : £r id ergo , quod fertur legem tandem fubic : 
Etcnim hoc ex loco in locum eundo fit. Arifiotel, 
de cœlo. I. i , c. 8 , p . 44}. 

(V) Afi 7» tAhc» arJ» Sidn tpiçimi t rjfl 1 nXeia» yï 

Mlîl tt-JTKt , iSi ni itpct -nS '«pif itm , 

fi T fi g!» , r*i i*()ïjTpet. rârm y cep “]S fiiitmuug 

Xtptantsti yiy* wm gnâvrfpf* ipépt-ntf. Ignis major & 
terra etiam major celerids femper proprium locum 
petit , neque porrô celerids propc finem pergeret , 
fi vi , exclufioneque moveretur. Omnia namque 
quæ ita moventur , qudm longids ab eo , quod 
vim attulit , diftant , &c. Lib. de Cala 1 , c. 8 1 
p. 444 A. tom. 1 , & p. 44» ad finem. 

Celerids quid movetur qub magis ab eo loco rece - 
dit j à quo moveri caepit. Ariftot. Phyfic. aufcult. 

L. 7 , p. 406 , 407. L. 8 , p. 416. L. 4 , c 6. Voyez 
fur-rout la dernière note de ce chapitre. Le partage 
du huitième livre de la Phyfique d'Ariftotc , ch. 14, 
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«dent, que cette augmentation de la vîteile 
des corps dans leur chute /ût uniforme , & 
que l’accroiflement des efp’aces parcourus 
fe fît fuivant la progtellîon des nombres 
impairs , 1 , 3 , 5 , 7 , &c. 

8 5 . Deux erreurs , dans lefquelles étoit r f^ c t “” d c e 
Ariftote à ce fujet , s’oppofoient à ce qu’il 
pût parvenir à découvrir la vérité : l’une 
étoit qu’il fuppofoit deux appétits difFe— 
rens dans les corps ; un dans les corps pe- 
fants , qui les faifoit tendre au centre de 
la terre , & un appétit darts les corps légers 
qui les éloignoit de ce centre (<z) : l’autre 

eft a in fi : Quoniam omnia , quo longius diftant ab 
to quoi quiefcit , eà celerihs feruntur , p. 417 ad 
finem. Vid. Pererii de rerum naturalium principiis , 

Edit. Paris, in-4. 1679 , p. 738 , & feq. Simplicius, 
p. 469 , 470. Idem Simplic. text. 6 15, Phyfic. com. 

47 , refert obfervationes daas Stratonis Lampfaceni 
ad corroborandam hanc propofitioncm. 

(«) To 7$» yîjt fîit 'ht* cii iyfdliia ÿ75 fttfftv , bü-Pot 
Çtfttâdi, To j dvf, 0 s<f èit 7tj uta- ti dl’ ditUfot jj» > 
oint if& it 1 fp tij >j 7 U%ut:,s , », 7 » fïàçfÇr , ^ i xcvpi- 
7r,t. vf yi 7of HjCTa-np % tuxotxti ntfo v , Ttf jictfit ut tp 
7UX U » OUTOti fi clxaçQ- lit t) tvÛtiu mi'pfit , t'y K lis TV,- 
X»TÏ7lf Izîèolti d» I Jt. 
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erreur éroit de penfer que les différera 
corps tomboienudans le même milieu avec 
une vîteffe proportionnelle à leurs maf- 
fes (b) ) au lieu que la réfiftance des mi- 
lieux eft la feule raifon de cette différen- 
ce (c) de forte que , fuppofant qu’ils 
tombaffent dans un milieu , qui n’oppo- 
feroit point de réfiftance , dans le vuide , 

Terra namque , & ignis quo propinquiora funt 
locis fuis , ilia quidem medio , ignis verô fupero 
loco , cô celeriùs porro feruntur. Quod fi infinitus 
eflct fuperus locus , infinita nimirùm , & ccleritas 
effet : & fi cclentas infinita effet , & gravitas etiam, 
& levitas infinita effet. Nam ut id , quod inferiùs 
pergeret , celeritate differens , gravitatc celere eft : 
fie fi infinita effet hujus accretio , & incrementum 
fane celeritatis infinitum etiam effet. Arijlotel. de 
cotlo, l. 1 , c. i,p. 443 , Zfl 4 , c. 1 . Vid .Lit z , 
de coelo > c. 6 , p. 458. D. E. 

(b) To yuf it rt , ■jrfot -n -tS 

, às to fttïÇot ffùfiK Ttfét to 1a«t9o>. Celeritas 
enim minoris ad celeritatem majoris ita fefe ha* 
bebit , ut majus corpus fe habet ad minus. Ariftot. 
de cœlo , lib. 3 , e. z ‘ p. 47 6 . 

< (c) Tolta la refiftenza dcl mezzo, tutti i mobili fi 

moverebbero con i medefimi gradi di vclocitâ. 
G al iléus Dialog. 1, p. 74, 


J 
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par exemple , les corps les plus légers tom- 
beroient alors avec la meme vîtefTe que 
les plus pefans , comme on l’a obfervé 
depuis le fiécle dernier avec le fecours de 
la machine pneumatique , dans laquelle 
le papier , la plume 8c l’or tombent avec 
une vîtefTe égale. 

S 6. Mais fi Ariftote ignoroit que la ré- la S“ n J* 
fîftance des milieux, dans lefquels les corps ‘* e la c,,ûte 
tombent , étoit la çaufe de la différence connue des 
qui fe trouve dans le temps de leur chute } 
s’il ignoroit qua, dans le vuide , les corps 
les plus inégaux en pefanteur , comme le 
duvet & l’or , dévoient tomber avec yne 
égale vîteffe j tous les anciens ne l’ont pas 
ignoré. Lucrèce , inftruit dans les princi- 
pes de Démoctite 8c d’Epicure, avait connu 
cette vérité , & l’avoit foutenue par des 
argumens qui feroient honneur au phyfi- 
cien le plus expérimenté de nos jours. » Il 
» croyoit que n’y ayant rien dans le yui- 
» de (a ) , qui pût retarder le mouvement 

(a) Quod fi fortè aliquis crédit graviora poteiTe 
Corpora ; quo citiùs reftum per inane feruntur , 

Inciderc è fupero lcvioribus , atque ita plagas 
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y> des corps, il étoir néceffaire que les plus 
» légers tombalfent dans une vîteffe égale 
» avec les plus pefans ; que là où il n’y a 
» point de réfiftance , les corps doivent fe 
» mouvoir toujours en temps égaux ; que 
30 la chofe feroit différente dans des mi- 
30 lieux qui oppoferoient une différente ré- 
33 fiftance aux torps dans leur chute j il 
30 allègue li-deffus les raifons mêmes tirées 

Gignere , qua: poflint génitales reddcrc motus j 
Avius à verâ longe ratione reccdit. 

Nam per aquas qu&cumque cadunt , atque aéra 
deorsîim , 

Hic pro ponderibus cafus ctlerare necejfe ejl ; 
Proptereà quia corpus aqus. , naturaque tennis 
Aèris haud pojfunc sque rem quamque morari, 
Sed citius cedunt graviorilus exuperata. 

At contra nulli de nullâ parte , neque ullo 
Tcmpore inane poteft vacuum fubfiftcre rei , 
Quin , fua quôd natura petit , concedere pergat. 
Omnia quapropter debent per inane quietum , 
Atque ponderibus non iquis concita ferri. 

Haud igitur poterunt levioribus incidere un- 
quam 

Ex fupero graviora ; neque idtus gignere per fe , 
Qui varient motus , per quos natura gérât res. 

Lucrecius , Lit. i , V. ixj & feq. 
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» des expériences qui ont porté Galilée à 
» fonder fa théorie } il dit que la différence 
» des vîteffes doit être plus grande dans les 
» milieux qui oppofent une plus grande 
» réfiftance ; & que l’air & l’eau réfiftant 
» différemment aux corps , fon* la caufe 
» qu’ils tombent dans ces milieux avec une 
» vîteffe différente »■. 

87. On a vu que les anciens connoif- Caufc du 
' * mouvement 

foient l’accélération du mouvement dans 
les corps , & la raifon de la différence de te j 
leur chute ; on voit encore qu’ils connoif- - ' 
foient la caufe du mouvement accéléré , 

& que parmi les différentes opinions agi- 
tées fur cette queftion , celle d’Ariftote 
n’eft peut-être pas la moins probable. Ce 
philofophe croyoit en effet que le premier 
effort de mouvement , imprimé à un corps, 
agiffoit à chaque inftant fur lui , & au- 
gmentoit à chaque inftant fa vîteffe^ de 
forte que les difÇérens degrés de vîteffe que 
ce corps acquéroit dans chaque moment 
de fa chute , étoient la caufe de l’accélé- 
ration continuelle de fon mouvement (*z). 

(a) 'aù ykç Un* Kiiti yjn «iVij**», Semper enim 
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Il difoit qu'il y avoit une. foret qui agiffoit 
fur les corps pefans & les dètzrminoit à def- 
ccndre (a) ; & cette force , félon lui, étoic 
la gravité naturelle qui les porte vers le 
centre de la terre ; & il fuppofoit qu’à cette 

fîmul movef & movit. Arifl. Phyf Lib. 7 , cap. 6, 
p. 40 6 . C. 

(a) "Emi j 7» 7 r fixpos ï%n -ntic !%bt , xuS’ lit 
■n*f Kx-m y tCj tx n (t* lixsv,x-Scu , mulx 

iti •açli xÀ?.p>,x cuficaX.H*. ià» yap lwtpoxXb.fi i j 

rï j8«fowî lit o* t»T »i» hxexxpit , ^ 

7 i/tiial mit , fi 1 xjitki xx\m Sut, et. 

C um autem & pondus alignas kabeat vires , qui- 
bus dtorsum fertur , & continua fimili modo , ut 
non difrumpantur , hæc inter fefe conferre oportet. 
Si vires emm ponderis, cas rires , qme in contindo 
funt ad difruptionem , divifionemque , exfupe. 
rent , vim infertt ipfum grave . celeriùfque dtorsum 
fereiur. Ariftot. de cœlo , lib. 4, ad finem, p. 49 
Etdecoelo, lib. j , c. i , p. 478, ad finem capit. 
„ Cette idée d’Ariftote eft fur-tout clairement ex- 
„ pliquée dans la Seétion vingtième de fes Qutfiio~ 
nés Methanict , p. *191, 119} , en ces termes : 
Ipfum grave ipfa fui motione vim acquirit , (y quo 
plus movetur , eo plus gravitatis ajfumit. Te fiafu 
Tilt 7 »' fixpUS KI'VIfH XXpifixtU fixait KltrpUttt il ifl- 
fttZt , &c. comme a dit un pocte de la renommée : 

Mobilisât* vigtt , virefque acquirit eundo. 

Yirg. Æneid. L. 4, vers. 175. 
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première caufe fe joignoient pendant la 
chute d’un corps de nouveaux efforts de la 
même caufe qui lui imprimoient de nouvel- 
les forces à chaque infant dijfére>v , & accélé- 
raient ainfî J 'a de fente. 

88. C’étoit-là fans doute le fentiment Expliquée 
d’Ariftote , qui a été interprété de la ma- * 
niere que je viens de .l’expofer par le plus 
habile de fes commentateurs (a) , & par 
tous ceux qui ont examiné avec attention 
les principes de ce philofophe {h ) } entre 

(a) Velocitas propria unicuique motui fequitur 
éxceffiim motoris i'ilper potentiam moti. Averroès 
Comment, in Phyficos lib. J , text. , p. Ijz. 

Velocitas motûs eft ex potentiâ motoris , & ex au- 
gmenta fuper potentiam moti. Idem in cœlum , , 

text. 17 j/>. ji. Vid. Averrois opéra Edit. Venet. , 
apud Juntas , Ann. i 5 jt. Vide imptimis Ariftotel. 

Pftyf. I.7 ,c. 6 , p. 40 6. C. Cum autem id quod 
movet , aliquid femper moveat , & in aliquo , ut 
ufque ad aliquid : dico autem in aliquo, quia in 
tempore movet ; ufque ad aliquid veto , quia per 
quantam aliquam longitudinem : femper enim ftmul 
movet 6 movit : quâpro^ter crit quantum quid- 
dam, quod motum eft & inquanto, feq, Voygz 
aufli les notes a & b , Se£t. 8 5 de cet Ouvrage. 

(b) Joanais Dunfii Scoti , opéra in-xij, t tom. in- 
fol. Lugduni 16)9. 
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autres Jean Duns , dit Scot , qui vivoic 
au treiziéme fiécle , & fon interprète le P. 
Ferrari (c). 

(c) Communis demùm Pcripateticorura opinio , 
quam nos ample&imur , accelerationis illius cau- 
fam in impetu acquifito conftituit : quia per mo- 
* tum cfficitur in gravi major femper , ac Itiajor im- 
petus ufque ad terminum accelerationis : qui im- 
pctus gravitatem auget, ac motum proindè magis 
accélérât. Vcttris , & recentioris Philo fopkU dog- 
mata Joannis Dunfii Scoti doclrinis accommodata , 
ftudto Antonii Ferrari , Vtnetiis 1737, 3 vol. //Mi. 

31 II y 3 plufieurs pàflages dans Simplicius , qui 
ai donnent clairement ce fens que l’on attribue à un 
sj Péripatétieien , entre autres font les fuivans. 

v E7j jf Çiri (,' Alliât ipcs) , xj u Itj fiitçù-nrn i&l'x 
fiait lut «>«/ Kttiv.. ’iolcyt, xptaiiixiit met i&t» rt 

lit, Si gravitati fecundùm naturana 

eft efle deorsùm.... rationabile eft , ea ( fc. corpora ) 
appofitionem aliquam , & a ddithnem fecundùm gra- 
vitatem accipere. Simplicius de coelo , LU. 1 , comm. 
86 , col. 1. Idem , p. 61. Edit. Aldi. 

Trffcimpov Çi pilai ta* ts kxtu iilot c7j npts- 

tlx.it gapoot Ttejjimp» ftplrai- Idem p. 61. 

Et Paulo pofl,p. 91, col. 1. Citiùs feruntur cor- 

pqra deorsùm propter appofitionem gravitatif. 

Vide quoque Alexandrum Aphrodifæum in Quæft. 
Natural. 

CHAP. VI. 


Digitized b/GOogtè 



■■"!■* . 8 - 

CHAPITRE VI. 

Pefanteur univerfelle , force centri- 
pète & centrifuge . 

, H 

Loix des mouvemens des Planètes , fuivant 
leur dijlancc du centre commun. 

89 . C’e st ici où les Modernes fe flat- Gravitation 

• ' ' / univerfelle. 

tent d avoir un avantage marque , s îma- 
• ginant avoir les premiers découvert le 
principe de la gravitation univerfelle , 
qu’ils regardent comme une vérité qui 
avoit été inconnue aux Anciens. Il eft ce- 
pendant aifé de faire voir qu’ils n’ont fait 
que fuivre les traces de ces anciens philo- 
fophes , en partant du même principe , 8c 
guidés par les mêmes raifonnemèns. Il eft 
vrai que les modernes ont démontré clai- 
rement les loix de cette gravitation uni- 
verfelle , 8c qu’ils les ont expliquées avec 
cette clarté 8c cette précilîon qui caraétérife 
le génie de ce fiècle & du fiècle pafle ; mais 
aufti c’eft tout ce qu’ils ont fait à cet égard, 
fans y avoir rien ajouté. 

Part. I. K 
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pefanteur & 9 o. Avec la moindre attention aux con- 

de projec- noiflances des Anciens , on trouve qu ils 
îiéT dans^iê n’ignoroient pas la gravitation univerfelle , 
cours des af- ^ qu’ils fçavoient de plus que le mouve- 
ment curviligne , fuivant lequel les aftres 
décrivent leurs cours eft le réfultat de la 

t 

combinaifon des deux forces des mouve- 
mens auxquels ils font en proie j du mou- 
vement reétiligne , & de celui de la ligne 
perpendiculaire , dont l’effet combiné doit 
les obliger à parcourir une ligne courbe. 

Ces deux 9 1 . Ils ont connu les raifons de ces deux 

forces ont mouvemens ou ces deux forces contrai- 

etc connues * 

des Anciens, res j q U i retiennent les planètes dans leurs 
orbes j & ils s’étoient expliqués là-defTus 
comme ont fait après eux les Moclemes , à 
l’exception feulement des termes de cen- 
tripète 8 c de centrifuge, dont ils avoient 
cependant donné tout l’équivalent, 
adnfi que la 91. Ils connoiffoient auflï l’inégalité du 
d« d dUUn- é conrs ^ es Prêtes » lattribuoient à la 
ces. variété de leur pefanteur réciproque , & 

à leurs diftances proportionnelles entr’el- 
les j ou , ce qui eft la meme chofe , 8 c afin 
de l’exprimer dans les termes confacrés par 



— 1 


1 
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les philofophes modernes , ils connoif- 
foient la loi de la raifort inverfe du quarré 
de la diflance au centre de révolution. 

01 , Je n’inlifterai pas beaucoup fur le Syftême 

e- ns ut' /ii 1 ! 1 1 d’EiupéUo' 

lyfteme d hmpedocles dans lequel on a cru des. 
entrevoir le fond du fyftême Newtonien - y 
on prétend ( a ) que fous le nom d’amour 
il a voulu déligner une loi , une force qui 
portoit les parties de la matière- à s’unir 
entr’elles , 8c à laquelle il ne manque que 
le nom d’attraétion \ on veut aufli que 
par le nom de difcorde il ait prétendu dé- 
figner une autre force , qui contraignoit 
ces memes parties à s’éloigner les unes des 
autres , 8c que M. Newton appelle une 
force d’écartement. Je veux bien croire 
que l’on puifle réduire le fyftême de New- 
ton à ces deux principes , mais comme ils 
paroiflent expofés d’une maniéré trop va- 
gue 8c trop générale , 8c que nous ne man- 
quons pas de témoignages plus précis 8c 
plus authentiques pour appuyer le fujet en (*) 


(*) M. Fréret de V Académie des lnfcriptions 6 f 
Belles-Lettres , Mém, de i Acad. vol. 1 g , p. 101. 

Kij 
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queftion j je lailîe Empédocles , pour m’ar- 
rêter fur les paflages qui mériteront da- 
vantage notre attention. 

94. Les Pythagoriciens & les Platoni- 
ciens traitant de la création«*du monde, 
ont fenti la néceflité d’admettre l’effet des 
deux forces de proje&ion & de pefanteur , 
afin de pouvoir rendre raifon des révolu- 
tions des planètes. Timée de Locres(sz)., 
parlant de l’ame du monde , qui met toute 
la Nature en mouvement, dit que Dieu 
l'avoit douée de deux forces , lefquelles étoïent 


(a) if ita-nfitit Ho Sviâftus , KttottM» , »«pn 

'liviù , KM lus 7 à tiifii. Xay«< j dièt nkrns tm x«t» 
ifiiftâs ûfftotlKUS eoyxtxy.f*(tt»oi’ ût Xtyus xutu fio~- 
fui Huipéxii Xôti' izirapcut > as f si *y»«i 7» 1 % ut û\ \/uxm 
ê’i' ut c «»£,'«*«. 

Cui (Natura fcilicet) duas potentias immifcuit , 
motuum principia , ejufdem videlicet , & alterius. 
Hx autem omnes rationes J une conttmperata. ad nu- 
méros harmonicos : quas & iple rationes opifex con- 
gruenter diftinxit , certis fcientiæ aufpiciis ut 
quidem minime incognitum elfe poflit, ex quibus 
hxc mundi anima lit conftituta. Timnus Locrenfis , 
Plato , Edit. Stepk.p. , 96. 
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combinées fuivant certaines proportions nu- 
mériques. 

• 9 j. Platon, qui a fuivi Timée dans fa 

philofophie naturelle , dit clairement que rement cette 
t-v r • • • > n , \ t do&iine. 

Dieu avoit imprime aux aftres (a) le mou- 
vement qui leur étoit le plus propre ; ce qui 
ne peut être que le mouvement reétiligne 
qui le fait tendre vers le centre de l’uni- 
Vers ou la pefanteur j & qu’enfuite , par 
une impulsion latérale , ce mouvement 
avoit été changé en circulaire : 3c Dio- 
gène de Lacrce faifant vraifemblablement 
ôllufion à ce paflage de Platon , dit qu’au 
commencement les corps de cec univers 
étoient agités tumultueufcment , &: d’un 


(à) K l/Kflt y«> iw'iniittt à'/lf , Tut t5 ot- 

Kl lut.. (& paillé poft). Alt Si) tLXict Ittncc \t t S iolÿ, ^ 

Ir iuli Mpi*y*yûi ùvtv mtlrai x.Lx.'k’* Kitlifiui fpttpi- 

fitttt, 

Motum tnim dédit ckIo , tum qui corpori fit 
aptifiimus (i. e. dire&um. ) .... Itaquc uni conver- 
lione , atquc câdcm , ipfe circum fc torquetur , 
& vertitur. Platonis Timeus , p. 54. A. 

Cœloque folivago, & volubili, & in orbem in 
citato complcxus cft x p. 34. Voy. au/ti page 3 6. 

K iij 
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mouvement défordonné , mais que Dieu 
régla leur cours enfuite par des loix naturelles 
& proportionnelles ( a ). • 

ïxpre/Tion 96. Anaxagore , cité par Diogène de 
d'Ana«- ble Lac'rce (é) , étant interrogé fur la raifon 
® ore ‘ qui retenoit les corps céleftes dans leur 
orbite malgré leur pefanteur , répondit 
que la rapidité de leur cours les confervoit 
en cet état , & que Jl ce mouvement violent 
venoit à fe relâcher , l’équilibre étant rompu, 
toute la machine du monde viendroit à fe 


bouleverfer. 


Gravitation 
univerfclle, 
forces cen- 
tripète & 
centiifiige 
connues de 
Plutarque, 


97. Plutarque, qui a connu prefque toUr> 
tes les vérités brillantes de l’aftronomie, 
a aulli entrevu la force réciproque qui fait 


(a^Porro ifta quidem primo tumultuario , & 
inordinato motu agitari : at poftquam mundum 
conftituere cœpcrunt ex rationibus infitis , dtbi- 
tum ordinem, & modum à Deo accepijfe. Diog, 
Laert. Lib. j , Seét.-j6 t 77. 

(b\ T>î j itipifiiieu euvtirlitai , ùttQttm 

xu'tnxt-'et&Mi. Silcnus in primo hiftoriarumauâor 
cft , Anaxagoram dixifle , cœlum omnt vehemtnti 
tircuitu confiare , alias 'remijftone lapfurum. Diog> 
Laert, in Anaxag. Lib. a , Secl. 1 a. 


/ 
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graviter les planètes les unes fur les autres ; 
*& après avoir entrepris d’expliquer la 
» raifon de la tendance des corps terreftres 
» vers la terre , il en cherche l’origine dans 
» une attraction réciproque entre tous les corps , 
» qui ejl caufe que la terre fait graviter vers 
» elle les corps terrejlres , de mime que le foleil 
*>& la lune font graviter vers leurs corps tou- 
y> tes les parties qui leur appartiennent ; & , 
s, par une force attractive , les retiennent dans 
» leurfphere particulière (a)“: il applique en- 

la) Kcùlli yt fi xêér ffifcx ipefipiÿit fit ii ivlc mrtcvct, 
te. rrpof 7 1 ctirfi ftifit irrt pilier 7 oit peplat* ix «* 

hptlfer iscx rS xarrèf b yi pcccfan , >j oAct , oixilarci-rut 
ftipi aÙTÏf cri* 7* flûpri’ Xj TIMMCflct.... ii*l lit ptnot- 
'Imr , I ? 7? rit pagortntt Tpos 7or xoepcôy , xpeç T?* yü 
retirant*! rrpos hçh gupiQuixf itlf irrttnrai Areli xùrïf , dix 
xxAtr x.xl*Ç)ipcpAtctt. àis y *p t iiAict fit imurir ixitpéipu 

lit ptipl é| ur gurisrtxt , i ^ i yi l'or Aller iezip nptCtt- 

xorlx fixerai , r(séf Çipti irp'cf ixthcy. 

Atenim, fi omne corpus grave codent fertur, & 
ad centrum fuum omnibus panibus vergit , terra non 
ut centrum univerfi potiùs , quant totum,Jîbi omnia 
gravia, ut fuas partes , vindicabit. Argumentum... eric 
vergentium , quibus non medium mundt eft causa 
fuorum momentorum , fed cognatio cum terra, à 

Kiv 
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fuite ces phénomènes particuliers à d’au- 
tres plus généraux } 8c de ce qui arrive fur 
notre globe , il déduit , en pofant le même 
principe , tout ce qui doit arriver dans les 
autres corps célcjles refpeclivement à chacun 
en particulier , & les confidère enfuite 
dans le rapport «qu’ils doivent avoir fui- 
vant ce principe les uns relativement aux 
autres ( a). Il éclaircit ce rapport général 
par l'exemple de ce qui arrive à notre lune dans 
fa révolution autour de la ierre , & il la com - 

<juâ vi repulfa , rurfunvad eam fe conférant. Si- 
tue enim fol omnts partes , ex quitus confiât , ad fe 
convertit : & lapidera terra , ut fibi convenientem 
accipit.... & fert ad eum. Plutarch. de facie in orb 9 
lune , pag. 914. D. E. » On attribue un prin- 
»> cipe femblable’aux mages Perfans & aux Chal- 
» déens ; <ruunxP>i tuât uvu t.is k» la. Pfell. Déclaratif 
Dogmatic. Chaldaic. 

(a) H TtstfifTiii yïr rit inauix evrulfieis , ri eus eut 
Iq/tiyeirai nr Iflntr , w ftéttir rte iteti evfatttlnu T fit 
XtxLùlu) , Iikos Içit. Eorum , que hic funt , compara- 
tio , & confiitutio , refpeftu terre , ducit nos ad in. 
telligentiam modi , quo ea , que ad lunam ifihtç 
accidunt , permanere fit probabile, Plutarch. de facie 
in orbe lune , p. 524. F. »>V oy. Pemberton \ntro- 
v> duft. à la Philofophie de Newton ,p. zo & 2 1* 
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pare à une pierre dans une fronde , laquelle 
éprouve deux forces à la fois ; la force du 
mouvement de projection qui la porteroit 
à s’éloigner , fi elle n’étoit retenue par le 
bras qui agite la fronde , 5c qui eft la force 
centrale , laquelle combinée avec la force 
de projection , lui fait parcourir un cer- 
cle (<z) : il parle encore , dans un autre 
endroit , de cette force inhérente dans la terre , 
& dans les autres planètes , pour attirer vers 
elles tous les corps qui leur font jitbordon- 
nés(b) ; de forte qu’il eft impofiible de ne 

(a) K«) rti fi i Soi/ iîiu xpes j's f itirüi n 

xlnjfflf «WD j I&4 TC pfàliç rîf i npiecyaytj'p^ amp ao ce 
lui! trtpuccwis TÏt xtncKpapâf xâ/urn ir&H ri» 

xÛkXç) wipiéhitett. Atqui lune auxilio eft , ne cadat 
motus , & ejus impetus : quomodb que. fundis irnpo- 
ftta in orbcm rotata delabi non finuntur. Plutarch. 
de facie in orbe lune, p. ÿijj C. 

(b) Ei yup ixoeoycïr, nw» 71 ày c-Jcràf jSfétfldili xi y" 

ipov rxf yif > «»•£«•<»> oùHt Wi lü xcaucv xxicê y.'ipec 
àk.’ ait) y(ry ». yî , 7* \iù y?r , rSH vit «ttrAîf aùy.a 

te xinpa nipitftiKof , ii , ata ytitinf , Kccra j 

pccter et t», TO itüy&ny a-.-yéïcu ;*{îva, « xxiay àtit- 
xtiSc ef ri» 7o! xleptcu tpûcit iyuyxaiey. tiyi lu rc xctim 
pçéf tc mtu kxtk tpéeit à'/llKHTcq. K ai t tk'tc uàtct r> 
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pas reconnoître dans tous les partages que 
nous venons de citer fur ce fujet une force 
centripète qui fait tendre les planètes vers 
leur centre commun , & une force centri- 
fuge qui les en éloigne & les retient dans 
leur orbite. 

9 8. Nous venons donc de voir que les 

«■71*0» I «AA« U 7111 un lut ùltcXÀvfl lu fiuf'h, it’ iji 
itüfc nul ujifizu yjfj Qiftiui' t»fiu pift */ap âêtv içi xultt f 
Wfif 'i *(»«!«<’ 1 ijtt ÙcÛflUTll , 0177T flK0( , «7r fiÿher- 
letf ’neuâ-ntf l%et êâia/ult aff »*»7« xulwrfitci» È<p’ Éocbto 

izsf i ùvT» ffâit £«». 

Si cnim quidquid quocumque modo extra cen- 
trum' terrx eft , dici oportet , fuprà efle , nulla pars 
mundi infrà erjt : fed fuprà fuerit & terra , & om- 
nia , qui ei incumbunt , & fimplicitcr quodvis cor- 
pus centra circumpofitum : infra autem unicum 
illud corporis expers pundlum , atque hoc neccfie 
erit omni mundi naturx opponi : quandô fuperûm 
naturæ ratione invicem opponuntur. Nequc hoc 
dumtaxat eft in hâc re abfurdum : fed caufam quo- 
que gravia perdunt, ob quam deorfùm vergant, 
atque ferantur , cùm nulluin fit infra corpus , ad 
quod moveantur. Nam guod corporeum non efi , id 
neque probabile efi , neque ipfi volant , tantâ efie 
vi prtditum , ut omnia ad fe trahat , & circa fit con- 
tint at. Plutarch. de facie in orbe lunt , p. 9 2 6. A. 
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Anciens ont attribué aux corps céleftes une 
pefanteur vers un centre commun de leur 
mouvement , & une gravité réciproque 
entr’elles. Lucrèce avoir bien compris cette 
vérité, quoiqu’il en tirât la confequence 
hardie qu’il n’y avoit point de centre com- 
mun dans l’univers , mais que l’efpace in- 
fini étoit rempli d’une infinité de mondes 
femblables au nôtre ; car , difoit-il , fi les 
corps céleftes étoient portés vers un centre 
commun , & n’étoient pas retenus par une 
autre puiftance agiflante extérieurement 
fur eux , en vertu de la même force attrac- 
tive , il y auroit long-temps qu’ils fe fe- 
roient rapprochés & fe feroient réunis à 
leur centre de gravité commun , comme 
tombant vers le lieu le plus bas , & n’au- 
roient alors formé qu’une maffe infinie Sc 
inaétive (a). '* 


(a) Practereà fpatium fummaï totius omnc 
Undique fi inclufum ccrtis confifteret oris , 
Finitumque foret , jam copia materiaï 
Undique ponderibus folidis confluxit ad imum , 
Nec foret omninô coclam , nequc lumina foüs j 



Âttrâftioh 
proportion- 
née à la maf- 
f$ des corps. 


loi de la 
Saifoninver- 
fe du quarré 
desdiftanccs 
connue des 
'Anciens. 
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99. Il paroît encore que les Anciens fça- 
voient aulli bien que les Modernes que 
cette gravitation n’avoit point fa caufe 
dans une force qu’ils s’imaginalfent rcfider 
dans le centre de la terre , vers laquelle 
tendoient tous les corps } leurs idées là- 
deflus croient plus philofophiques j & l’on 
voit aifément par les paffàges que je viens 
de rapporter aux notes (n) pag. 1 50 , 1 3 1 , 
que cette force étoit dffufe dans toute la ma- 
ture du globe terrejlre , & compofée de forces 
de toutes les différentes parties de la matière 
de notre globe. 

100. Il me refte à examiner une autre 
queftion importante \ fçavoir fi les Anciens 
ont connu quelles étoient les loix fuivant 
lefquelles la force de la gravitation agiifoit 
fur lej corps céleftes , & s’ils croyoient 
quelles fulTent en raifon de leur mafTe , & 
fuivant la proportion de leurs diftances. Il 

Quippc ubi materies omnis cumulata jacerct 

Ex infinito jam temporc fubfidendo. 

Lucr. Lib. 1 , v. 5 8 3 . 

.» Démocrite penfoit la meme chofe félon Ariftotc 
de Générât. Lib. 1 , c. 8. 
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eft certain que les Anciens n’ignoroient pas 
que le cours des aftres fe faifoit fuivant * 
des proportions confiantes & inaltérables , 

& qu’ils avoient différentes opinions fur 
la nature de ces proportions ( a ). Les uns 
les cherchoient dans la différente malfe de 
la matière dont ils étoient compofés , & 
d’autres dans leurs différens intervalles ; 
Lucrèce , après Démocrite & Ariftote, 
penfoit que la gravité des corps étoit propor- 
tionnelle à la quantité de matière dont ces 
corps étoient compofés (b) ; & de très-habi- 

(a) Khi 71 1 mis pfyj cm -ntt rit »Ai tiotpbpon 

eÇutfù) y mis è\ fiüxsoi ii -ni s , 'inoi ét , ii 

TUS fityiUgi jûi às'tfùi , ci èi «y*» àx.^SsZi éoxaZms , 

»> tais 7vi t TmutKbmi élafti-içsis ÇirSeï Vas n’fis/iSpat 

«MAtyiaf. 

Et verô nonnulü in ccleritatibus errantium glo- 
borum , alii in incervallis potiùs , quidam in ma- 
gnitudinibus ftellarum , aliqifi fubtiliflimam fibi 
rationem fccuti qui videntur , in cpicyclorum dia- 
metris proportiones iftas quærunt. Plutarch. de 
anime, procréât iqne , p. 1018. A. B. 

Voyez Montucla, Hift. de Matkem. 1 . 1 ,p. 170. 

( b ) Montucla , Hift. des Matkémat. t. 1 ,p. 145 
dit : Nous fçavons que Démocrite difoit , que les 
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les Newtoniens , qui dévoient être les plus 
intérefles à conferver à leur maître la gloire 
d’avoir découvert le premier les vérités 
qui font le principal ornement de fon fy- 
ûême , ont été les premiers à indiquer la 
fource où elles paroifloient avoir été pui- 
fées. Il eft vrai qu’il a fallu toute la péné- 
tration & la fagacité de fçavans tels que 
Newton , Grégori &c Maclaurin , pour ap- 
percevoir &c découvrir la loi inverfe du 
quarré des dillances (que Pythagore avoir 
enfeignée) dans le peu de fragmens qui 
nous ont été tranfmis de fa doétrine ; mais 
il n’en eft pas moins vrai quelle s’y trouve, 
puifque les Newtoniens mêmes en con- 

atômes pefoient les uns plus que les autres à pro- 
portion de leur malle , & il cite Ariftote de Gener. 
anim. /. i , c. 8 : il doit y avoir une erreur dans 
cette citation . 

» M. Montucla aura voulu parler de l’ouvrage 
« d’ Ariftote de generatione , & corruptione , dans 
» lequel on trouve ce paflage. K«i tu fiapi-npat yt 

Kum tut vynçoi tt utaj Atiptijtçntt i o» -tin 

iJiaipîian. Democritus atomorum quodque per ex- 
celTionem gravius effe aflerit. Lib. s , c. 8 , p. j i o. 
tom. i. B. 



* 


V N IV ERS E L L E, &C. 

viennent , & font les premiers à s’appuyer 
de l’autorité de Pythagore pour donner 
du poids à leur fyftème. 

ioi. Plutarque eft, de tous les philofo- 
phes qui ont parlé de Pythagore , celui qui 9J ie 
étoit le plus en état de failïr les idées de Cenforinu*. 
ce grand homme j aufli les a-t-il expli- 
quées (a) mieux que perfonne. Pline , Ma- 
crobe & Cenforinus (b) , ont aufli parlé 
de l’harmonie que Pythagore avoir obfervé 
régner dans le cours des planètes ; Plutar- 
que lui fait dire qu’il eft vraifemblable que 
les corps des aftres , les diftances , les in- 

( a ) » Les partages de Plutarque, de Pline, Ma- 
li crobe & Cenforinus dans lefquels cette vérité fe 
» trouve enveloppée , font trop longs , trop diffus 8c 
» embarraffés pour pouvoir être rapportés en note ; 

" c’cft pourquoi je me fuis contenté de les citer 
» exaÛement un peu plus bas , 8c de rapporter la 
» manière dont les Newtoniens eux-mêmes les ont 
» entendus. 

(b) Macrob. in J omnium Scipionis , Lib. i,c. i ; 

& Lib. i , c. 19. 

Cenforinus de die natali , cap. 10, 11 & 13, 

P lin. Lib. x j c. Voyez com. 1 de cet Ouvr. 
la troifieme Part . , ch. 9. S eft. 13 
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tervalles des fphères , les vîteflfes de leur 
cours 8c de leurs révolutions font propor- 
tionnelles entr’elles , 8c par rapport au 
total de l’univers ( b ). Et Grégori a été porté 
à convenir qu’il étoit évident à un efprit 
attentif que ce grand homme avoit entendu 
que la gravitation des planètes vers le fo- 

(£) Ci' smp où v o toit iiHTti-ntf , yjù ipuoxlois t igtf 
àtzhctelett A lytit £» tu £uyî Avgjtj, tù 7$ £{A ®»>i , 

rjM -tus xoXbàSois , yiAoîof ir< (ii 7 pin yup ùuiAt-t yjyj 
Ictultt evfifi'nfws ytyevtvui wçct ptéxiei > i »«- 

, tki Js hpptotlot» (Ktiniit lit) lût Qfriyfat» StapH») oui us 
fixes ftlt in yjy ni evpidl* tût ùçlput , ksh to huri- 
H&T* 7»> *j*A*i*, ri 7*-X<1 lit mpiÇopùi , ara ip 
cpyaiit ci itletypatois ïxHt l/upi'npus npos «AA>jA« 
rapoïT* sA«. Sicut igitur, qui proportiones fefqili- 
tertias, fefquiplas, atque duplas quærat in jugo 
lyræ , teftudine , & clavis , ridiculus fit : ( nam 
quin & hæcdebeant inter fc longitudinem , & craf- 
fitiem haberc ptoportione aptam , dubium non cft : 
cùm intérim harmonia in fidium fit confideranda 
fonis ) ita probabile ejl etiam corpora ftellarum 3 
intervalla cirçulorum 3 converfionum celeritates , 
tanquam infiniment a retto ordine difpofita ,fuam ha - 
bere cum inter fie , tïim ad totam compagem univerfi 
proportionem. Plutarchus de anime procreatione , 
pag. 1030. C. 

leil 


Digitized byGoogie 



1 


UNIVERSELLE y &C, t6ï 

leil étoit en raifon réciproque de leurs di- 
ftances de cet aftre j & cet illuftre Moderne, 
fuivi de Maclaurin , fait parler ainfi l’an- 
cien philofophe. 

102. «Une corde de mufique, dit Py- , Sentiment 

^ y de Fythago* 

» thagore , donne les mêmes fons qu’une re , fuiyanc 

» autre corde , dont la longueur eft double, Maclaurin, 

» lorfque la tenfion ou la force avec la- 
» quelle la derniere eft tendue , eft qua- 
is druple \ & la gravite, d'une planète ejl 
» quadruple de la gravité d'une autre , qui ejl 
»> à une dijlance double. En général , pour 
» qu’une corde de mufique puiife devenir 
» à l’uniflon d’une corde plus courte de 
» même efpéce , fa tenfion doit être au- 
» gmentée dans la même proportion que 
« le quarré de fa longueur eft plus grand \ 

>j & afin que la gravité d'une planète devienne 
jj égale à celle d'une autre planète plus proche 
» du fioleil , elle doit être augmentée à propor- 
» don que le quarré de fa dijlance au fioleil ejl 
■*> plus grand. Si donc nous fuppofons des 
» cordes de mufique tendues du Joleil à cha~. 

» que planète , pour que ces cordes devinf- 
« fent à Punition , il fiaudroit augmenter ou 

I. Partie. L 
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» diminuer leur tenjlon , dans les mêmes pr<y> 
» portions qui feroient nccejfaires pour rendre 
» les gravités des planètes égales. C’eft de la 
» Similitude de ces rapports que Pythagore 
=» a tiré fa doétrine de l’harmonie des fphè- 
» res « (a). 

JufHee ren- i o j . Je ne dois pas oublier, avant que de 
par Camée" finir ce chapitre , de rapporter un palfage 
dï Galilée , par lequel il reconnoît devoir 
' à Platon fa première idée fur la maniéré de 
déterminer comment les différens degrés 

de vîtefle ont dû produire les mouvemens 

- 

(a) Gregorii , Aftronomia Elcmcnta ; & Maclau- 
rin , Syftêmes des P hilofopkes dans un difeours pré- 
liminaire à la philofophic de Newton , p. j x. 

Plutarch. de anima procreacione , t. x , p. loi 7 
& feq. Vide & Macrobium in /omnium Scipionis , 
/. 1 , c. 1... P lin. Hiji. Nat. I. i , c. 11... Plutarch. 
defaciein orbe lune , p. 9x4. D.E , & 9x3 ,lin. g % 
de vi centrifugé.,. Cor/in. in Plutarch . de Placitis 
Philofoph. Dijfert. 1 , />. 47 , 50 & } 1... Et tandem 
Plutarch. tom. 1 , p. 10x8. A. B. 10x9. B. C. De 
anima procreatione. Et ver b , lie. toute la page , & 
"fur-tout pag. 1030. B. Prifc. porrà Theolog. , &c. 
jufqu'à la fin du Livré..., Cenforinum de die natalïj 
cap. to& 1 3 , 
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uniformes dans les révolutions des corps 
céleftes ; il fuppofe » que Platon ayant 
»» imaginé ( a ) qu’aucun mobile n’avoit pu 
» pafler du repos à aucun degré déterminé 

(a) Placone avendo per avventura avuto concctto 
non potere alcun mobile p a d'are dalla quiete ad 
alcun determinato grado di velocitâ , nel quale et 
debba poi equabilmence perpetuarii , Te non col 
pallare per tutti gli altri gradi di velocitâ minori , 

0 vogliam dire di tarditâ maggiori , che tra l'aile - 
gnato grado , e TaltiiTimo di tarditâ , cioé délia 
quiete intercedono ; diiTe , che Iddio dopo averc 
crcati i corpi mobili celelli , per aiTegnar loro 
quelle velocitâ , colle quali poi doveiTero con moto 
circolare cquabile perpetuamente muoveriî , gli 
fece , partcndoiï loro dalla quiete , muovere per de - 
terminati fpafii di quel moto naturale , e per linea 
retta , fecondo’ 1 quale noi fenfatamente veggiamo 

1 noftri mobili muoveriî dallo fèato di quiete acce- 
lerandoil fucceilivamente. E foggiunfi 3 che aven^ 
dogli fatto guadagnar quel grado , nel quale gli 
piacque , che poi doveiTero mantenerfi perpetua- 
mente , couverte il moto loro retto in circolare ; 
il quale folo è atto a confervaril cquabile , rigiran- 
doii fempre fenza allontanarii , o ^vvicinarfi a 
qualche prefiifo termine da eflî defiderato. Galilei 
Difcorfi , £> dimoflrafioni matematich^ , edit. Lei- 
da , 1638. Elzev. in-4. p. 
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» de vîtefTe , dans lequel il ait dû enfuite 
» fe perpétuer dans une égalité confiante , 
s à moins que d’avoir paflc avant , par tous 
3) les autres degrés de moindre vîtefTe , ou 
»j de plus grand retardement ; il en conclut 
» que Dieu , après avoir créé les corps cé- 

• leftes , voulant leur alfigner enfuite ce 
» degré de vîtefTe , dans lequel il vouloit 
» qu’ils duffent fe mouvoir continuelle- 
»» ment , il leur imprima , en les tirant du 
» repos , une force qui les fit parcourir 
» des efpaces déterminés , fuivant le mou- 
» vement naturel & reétiligne , félon le- 
= quel nous voyons nos mobiles partir du 
» repos & continuer à fe mouvoir dans un 
3> mouvement fuccefïivement accéléré; & 
3) il ajoute que les ayant fait arriver à ce 

• degré de mouvement , dans lequel il 
» vouloit qu’ils fe maintinffent perpétuel- 
3> lement , il convertit alors leur premier 
» mouvement en un mouvement circulaire, 
» lequel efjt le feul qui puiffe fe conferver 
3> uniforme , & faire que ces corps tour- 
» nent ceffe fans s’éloigner ous’appro* 
33 cher d’un terme fixe ». 



UNI VER S E LL E, &C. 

104. Cet aveu de Galilée eft d’autant 
plus remarquable qu’il part d’un génie in- 
venteur , & qui a le moins dû fa célébrité 
aux fecours des Anciens $ car tel eft le pro- 
pre des grands hommes de s’arroger le 
moins qu’il eft poflïble un mérite auquel ils 
croient n’avoir pas tout le droit de préten- 
dre : les deux plus grands philofophes mo- 
dernes , Galilée & Newton , viennent de 
nous en fournir des exemples qui ne fe- 
ront Jamais fuivis que par les génies de 
leur clafte. 

v • • • > 




Défintéref» 
fement natu- 
rel aux 
grands hom- 
mes. 
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CHAPITRE VII. 

Voit laclct ; fyfltmes folaires , ou pluralité 
des Mondes ; Satellites , Tourbillons. 

, . I 

Réflexions 10.5. C^ette zone lumineufe 8 c blanchâ- 

fur 1a litua- , . _ . , 

tion des An- tre , qu on voit au hrmament parmi les 
rapport "ux étoiles fi xes a a dû fixer de bonne heure 
Modernes, l’ a ttention des Anciens , 8c leur faire avan- 
cer beaucoup de conjedtures fur ce qiii pou- 
voir l’occafionner ; 8c il n’eft pas douteux 
qu’ayant propofé differentes opinions là- 
defïiis , plufieurs doivent nous paroître 
faufies , puifqu’une feule peut être vraie ; 
mais tel doit être le fort des géÿies les 
plus éclairés de tous les âges 8c fur-tout des 
âges les plus reculés ; une fuite de fiécles 
écoulés après la découverte de quelque 
grande vérité , fait que l’on s’y familiarife; 
quelle eft regardée comme fi fimple & fi 
facile , qu’on eft tout étonné que de grands 
hommes aient .héfité fur des chofes con- 
nues à nos enfans ) & nous ne faifons pas 
réflexion qu’un jour viendra peut-être , où 
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les idées des Locke & des Leibnitz , celles 
des Newtoniens fur l’ attraction , & des 
autres phyficiens fur d autres fujets feront 
regardées par notre poftérité comme des 
chofes toutes aifées fur lefquelles on s e- 
tonnera comment d’auili grands hommes , 
que ceux qu’a produit notre fiecle , aient 
pu s’arrêter long-temps. Si un feul de nous 
leu^paroît avoir entrevu la vérité fur les 
points difcutés à préfent , combien paroî- 
tront avoir avancé des rêveries ! Heureux 
encore, fi parmi tant de différentes opi- 
nions , quelques - unes fe trouvent être 
vraies’; car ce n’eft pas peu pour les hom- 
mes , qu’il y en ait de temps en temps un 
qui marche d’un pas sûr dans les fentiers 
où tous les autres s’égarent ; cela arrive 
'quelquefois aux Modernes , on en con- 
vient ; mais cela arrivoit de même aux An- 
ciens ; la vérité brilloit fouvent à travers 
l’obfçurité dont leurs connoifTances étoient 
enveloppées ; plufieurs fe trompoient dans 
leurs conjectures; un ou deux leur mon- 
troient la route qu’ils dévoient tenir , & 
c’eft tout ce à quoi nous nous attendons 

Liv 
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des lumières de notre fiécle éclairé. 

Sentiment i oG. La voie laétée &c les étoiles fixes 

ties Anciens 

lattce* V ° ie avo ‘ ent mi fojet de recherches pour 
plufieurs philofophes : les Pythagoriciens 
difoient , fur la caufe de la première , que 
le foleil avoit fuivi une fois ce fentier , &c 
y avoit laille cette trace de blancheur que 
nous y obfervons ; les Péripatéticiens ont 
dit après Anftote que la voie laélée qpit 
formée par une exhalaifon fufpendue en 
l’air ; ils fe font trompés fans doute grof- 
fierement en cela , j’en conviens } mais tous 
ne fe font pas trompés } Démocrite , fans 
télefcope , avoit dit , avant Galilée , que 
cette partie du ciel , que nous nommons la 
voie lactée , contenoit une quantité innom- 
brable d'étoiles fixes t dont le mélange confus 
de lumière ocçafionnoit cette blancheur que 
nous défegnons ainfi : ou bien , pour le dire 
dans les mêmes termes que rapporte Plu- 
tarque (a) , que c’étoit la clarté réunie d'un 
grand nombre d'étoiles. 

(a) AtificKfiTii sioAAÎv j fiiKfài , ne" àrt. 

fuv evpt<pulié > o[x.tia> «AAijAoiî cuyxwyaefin éiuTnt nj/ctu- 

rt*i Dçmqçritus exiftimavit viam ladteam cffç plu- 
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i©7. Les Anciens n’étoient pas moins Sur le* éwi- 

* . , r t , , les fixes & U 

éclaires que nous fur la nature des étoiles pluralité dei 
fixes ; il n’y a que fort peu de temps que Mon< * 
les Modernes ont enfin adopté les idées de 
ces grands maîtres à ce fujet , après les avoir 
rejettées pendant plufieurs fiecles. Ce fe- 
roit à préfent une erreur en bonne philofo- . 
phie de douter que les étoiles ne foient 
autant de foleils comme l^nôtre , qui ont 
probablement leurs planètes, lefquelles 
accompliflent des révolutions autour d’eux, 

&c forment des fyftêmes folaires plus ou 
moins femblables au nôtre. T ous les phi- 
lofophes admettent à préfent ce fyftème , • 

fondé fur les raifonnemens les plus folides 
de l’aftronomie , l’idée la plus fublime de 
la Divinité , 8c qui tend le plus à mani- 
fefter fa gloire 5 8c les efprits les moins 
philofophes commencent même à fe fanai- 
liarifer avec cette idée , grâces à l’élégant 
ouvrage de M. de Fontenelle fur ce fujet. 

rium , & exiguarum , fibique cohaerentium ftella^ 
rum fplcndorem , quæ fefe inviccm ob denfitatem 
fibi viciniam illuminent. Plutarch. de Placit. lib, 

| , cap. l. 
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^Opinion de 108. Cette opinion de la pluralité des 
fur ce point. Mondes a été aufïi enfeignée généralement 
par les anciens philofophes Grecs. Plutar- 
que , après l’avoir expofée , dit » qu’il 
y> étoit bien éloigné de la condamner , & 
» qu’il trouvoit très- probable qu’il y eût 
» une quantité innombrable , quoique dé- 
terminée , de Mondes comme le nô- 
» tre (a) «. • 

Celle d’ A- ioo. Anaximene eft un des premiers 

naximene. . . _ . f . 

qui ait enleigne cette do&rine j il croyoït 

que les étoiles étoient des majfes immenfes de 

feu autour defquelles certains corps terrejlres 


( a ) ‘Eyu Ji Tnf\ fti * ifitficu ultr/ucn »'* <*» 7mr hï%o- 

fltaifiLu ni ti , 7 i» Ji zAÛeyaf fût ilôt, ts fi\t 

itmtpctis , «AA* àflffthevf xAiifll , "Utlpiiitfi S»%*t , il lr- 
Ttpm i i ictlivr iAtytniptn iyevptuf. Ego autcm de 
numéro mundorum , quod fint tôt, nunquam fané 
contenderim ; eam verô fententiam , qux plures 
uno mundos , non tamen infinitos , fed numéro 
determinatos facit , neutram iftarum abfurdiorem 
cenfco. Plutarch . opéra ,p. 430 in libro de Oracu~ 
lorum deftliu. , 

Vide quoque Plutarchum , tom. x , opéra > JS 9 3 8, 
D, de facie in orbe luni. 
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que nous ne pouvions appercevoir , accomplif- 
foieru des révolutions périodiques (a) ; on voit 
qu’il entendoit par ces corps terreftres , 
qui tournoient autour de ce s mafles de 
feu , des planètes comme les nôtres , fub- 
ordonnées à un foleil , & formant avec lui 
un fyftême folaire. 

1 1 o. Anaximene tenoit ceci de Thaïes ; 

& cette opinion palfa de la feéte Ionique lic i ue - 
à la feéte Italique , laquelle croyoit (b) 
que chaque étoile étoit un Monde qui 
avoit un foleil & fes planètes , & étoit 
placée dans un efpace immenfe qu’ils ap- 
pelloient l’éther. 


(a) Aru^tuiiiiS xuçtnii (ta tjj» i fûjn tSi «ççau , 7mçt- 

Je 111* yiâit! ai(t*\* itoft 7 npiÇi(l(ta* Ttbitie, 

*.(*!*, Anaximenes igneam judicavit efle ftella- 
rum nacuram , fed permifta quædam ipfis terrena 
corpora (circum jillas verfantia) non afpedtabilia. 
Stobius , Eclog. Pkyf. I. 1, p. y 3 . 

(i) "Zmçoi rit ànçai xir/toi biacf^ut , •yiintfii- 
%on* , Kf(* if j KsÙ *t 6 ip* , cm tu imiçm àiÈift. Crede- 
bat , l îellam quamvis mundum ejfe , terramque & 
afira coruinere , Sc infinito in æthere collocari. 
Pltuarch, de Plaçais , /. 1 , c. 1 3 & 30 , 
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Opinion ni. Héraclide & tous les Pythagori- 
& des autres ciens enleignoient de meme que chaque 
cien'i. 50 "' étoile étoit un Monde , ou un fyflême folaire , 
était compofè comme le nôtre d'un foleil & 
de planètes , auxquelles ils paroifloient même 
accorder un air , une atmofphère , qui les envi- 
ronnaient y & un fluide appelle éther , dans 
lequel elles étoient foutenues (rz). Cette même 
opinion paroît avoir même encore une ori- 
gine plus ancienne ; on en trouve des tra- 
ces jufques dans les vers^TOrphée , qui vi- 
voit du temps de la guerre de Troye, & 
qui avoit enfeigné la pluralité des Mon- 
des , qu’Epicure regardoit aufli comme 
fort probable. 


(a) lï ti riuB-uylpum , 'Ixarn jàr irtr 
fai x.lffpi.i vx«p%tti j y?» nip’t%.ilct , ti rt , ài&tpee, 
il 7 m àndpti aiêipi. T oui a Js tx èlypicntt t r r oit O'pÇi- 
xtïs tpïptrcn’ KOffftoxoïtZei yxp txttçti rî» «ripou. E’irlr 
xcupoi ’coÿu «itQytiûcxu rolrttti , l^lpeiict rS 
vou, Heraclides , & Py thagorici quodlibtt fidus mun- 
dum ejfe dixerunt , qui in infinito æthera conti- 
ncat. Eadem vero dogmata in orphicis , vel Orphei 
carminibus efferuntur ; Orphici enim quamlibet ftel- 
lam in mundum ejformant. Epicurus nihil iftorura 
reprobat , illi , quod fieri poteft , infiftens. Plutarc . 
de Plaeitis, Phil, l. 2, c. 1 3 ad finem. 
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ni. Origènes dans fes Philofophume- sentiment 
na ( a ) traite amplement de l’opinion de „ Srïe°mê- 

__ me fujct. 

/ 

(a) ’Aïïtlfous St tiicq Korpeovs , tÇj ftlytiu Siuftpet- 
7«f E» THC St ftllÇu lût itetp iftït , ypi ïr hm »Al lu' ci»*f 
Si là» xolfta»» eu mot Tel Stetiflii'fcctlcc , fit» zXc'm-j; , 7j) 

St iAarlouç y 1 tveç fit» du^ttrtaf , lois StAllntlt. tfitl- 
pi$-cq St icuTolt lit k>.aSau» MfifWiitlatlttf. tifoq St itleus 
xôfffiovç ipyuevs Çceu» , ÇutÙ» , >£ 7m»Tef vypiïo. roj 
Si tretp* yfiif xoffioo xpoitpot i\» y S» t»v cérpu» yt Hjl'cy. 
ù» ni St j>jv pu» etA in» kmIu y ïsrtfltt to» sAte» , tint 7 eus 
ecxAuru; ter-pots tous et »fAet»iilets eue cculous t%ti» uct 

StJ/ts t inpii^ti» S i xicrpt»» tus ce» fitjxtji Suujlcif i%ai6i» 

a 

■71 irpotrAetpefS&ytl». 

Infinitos efle , & magnitudine inæcjuales mundos, 
nonnullos ut Tôle , fie lunâ deftitutos : in quibuf- 
dam utrumque majorcm noftris , & in aliis plures : 
inæqualia" inter fe mundorum efle intervalla , & 
plures alicubi , alibi pauciores. Hos augefcerc, 
illos in vigore efle , vergerc quofdam ad interi- 
tum ; & hîc quidem nafci , illîc verè deficerc. In- 
teritum alteri ab altero afferri impingendo. Efle 
inter cæteros , qui careant animantibus , & plan- 
tis , & omni humore. In hoc autem noftro mundo 
terram aftris priorcm emerfiflejlunam fede infimam, 
folem ultra hanc proximum , ftellas fixas remotif- 
fimas. Neque parem planctis inter fe altitudinem. 

Florere mundum , ufque dùm foris incrementi nihil 
adipifei poflît amplids. Origines in Philofophume- 
nis, c. 1 j. 
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Démocrite , de qui il dit , » qu’il enfeï- 
b gnoit qu’il y avoit une quantité innom- 
» brable de Mondes , inégaux en grandeur , * 

y> & différens dans le nombre de leurs pla- 
» nètes ; plus ou moins grands que le nô- 
» tre , à des diftances inégales les uns des 
» autres ; il difoit que quelques-uns étoient 
b habités par des animaux , dont il ne dé- 
« finifloit point la nature j que quelques-uns 
» n’avoient ni animaux ni plantes , ni rien 
» de ce que nous obfervons fur notre glo- 
» be « ÿ car ce génie vraiment philofophi- 
queconcevoit que la différente nature des 
globes entraînoit nécefTairement d’autres 
efpèces d’êtres pour les habiter. 

Trait d’Ale- 1 1 3 • Cette opinion de Démocrite donna 
sandre à cet i{ eu ^ Alexandre de découvrir de bonne 
heure fon ambition démefurée. Elien rap- 
porte (<z) , que ce jeune prince ayant en- 

(fl) Où jS Jl)i BêéStlt ifutunt , fc'n yiXit , 

in AAl|*»^i{{» -raf dXAÔrstf, «ry« ùnéiput àx.iât» fittci ityxt 
xitrfe ut X’.yatlts Atiptoxplrn c* iiit cvyffnpiputntjtit wixn, . 
pttlfi nu i lit , tÇj *«r»2 Mçeélùt. nofoy j \n àunS Attpté- 
npïl ot tyeA mai tçj teint, %1 <h7 jgtj Asy ttt J v lçyov lît-n «r. 

Non poflum mihi ipfi imperarc , quominùs ri- 


« 
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tendu dire ce que Démocrite enfeignoit de 
la pluralité des Mondes , il fe mit à pleu- 
rer , s’affligeant de ce qu il n en avoit pas 
encore conquis un feul. 

1 14. Il paroît qu’Ariftote a cru auffl la 
meme choie , ainlî qu’Alcinoüs le Platoni- 
cien , & Louis Cœlius de Rovigo attribue 
à Plotiij d’avoir auffl admis cette opinion , 
fur ce qu’il dit que la terre , comparée (a) 
à tout le refte de l’univers , eft comme le 
moindre des aftres. 


deam Alexandrum Philippi filium. Siquidcm 
quùm audiret Democriturn in quibufdam libris in- 
finitos mundos conftituere , indoluit , quod ipfe 
nondùm unius dominium teneret. Quantum vero 
eum deriferit Democritus , quid opus eft referre î 
quùm hoc fuerit ei confuetum , 8c proprium. Ælian. 
Var. Hift. 

(a) Hic enim, ficuti accepimus , 8c meminit in 
libris de Ccelo 8c Mundo Ariftoteles , terram è ftel- 
lis unam elfe prxdicabat : quod in commcntatione 
de Platonis dodrinâ comprobat Alcinoiis, 8c forte 
lïgnificavit Plotinus , ubi ait , terram , fi univerfb 
comparctur , effe veluti pumftum , vel quaft ftellam 
quamdam , minimam reliquarum. Lud, Cœlius 
Rhodiginus , L. i , c, 4, p. 1 3 , 1 4. 



Autres phî- 
lofophes qui 
ont cm la 
meme chofe. 
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Phavorinus 
Pénible indi- 
quer les Sa- 
tellites des 
planètes. 


Voie lactée. 

i i 5 . C’étoit fans doute en conféquencS 
d’une telle idée que Phavorinus fondoit 
fa conjecture bien remarquable fur la poflb 
bilité qu’il y eût d’autres planètes que cel- 
les que nous connoiflons. » 11 s’étonnoit 
» que l’on admit comme une chofe cer- 
» taine qu’il n’y avoit pas d’autres étoiles 
3» errantes ou planètes que celles *pie les 
» Chaldéens avoient obfervées. Il penfoit, 
30 pour lui , que leur nombre étoit plus con- 
ao fidérable que le vulgaire ne le croyoit , 
» quelles fe déroboient jufqu’ alors à notre 
s» vue « } en quoi il a eu probablement en 
vue les fatellites que l’ufage du télefeope 
nous a enfuite fait connoître , & qu’il étoit 
beau à Phavorinus d’avoir fuppofés , & d’en 
avoir , pour ainfi dire , annoncé la décou- 
verte (a). 

(a) Prætereà mirabatur (Phavorinus) id cuiquam 
pro perccpto liqucre , ftellas iftas, quas a Chaldasis, 
& Babyloniis , five Ægyptiis obfervatas ferunt 
(quas multi erraticas , Nigidius erronés vocat) 
non efle plures , quàm vulgô dicerentur. Poffeenim 
fieri exiftimabat , ut&alii quidam planetA ejfent.,, 
ne que eo s tamen homints cernere pojfmt. Aulus Gcl- 
lius, l. 14 , c. i. 

il 6 . Quoique 
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1 1 G. Quoique l’on ne regarde pas les Tourbillons 

, . r-\ r r n a de Defcartes 

tourbillons de Delcartes comme un iyltcme connus des 

fondé fur des principes folides , cependant Ancicn ’* 
comme il a quelque chofe d’ingénieux & C 
de brillant, & qu’il a été reçu d’abord 
avec beaucoup d’applaudiffemens , il mé- 
rite d’être mis au rang des opinions qui ‘ 
font honneur aux Modernes , ou plutôt 
qui font honneur aux Anciens , chez lef- 
quels, malgré toute l’apparence de nou- 
veauté que porte avec foi ce fyftême , il 
paroît avoir été puifé. En effet Leucippe, 

& après lui Démocrite, avoient enfeigné, 

» que ( a ) le mouvement & la formation. 

(a) rûe&af J TOUS XOtftOUt ilVTu' >^7 CCZOTl- 

\ » .. > r \ ~ -* / 

pix» c xitupev troXbct toofccnu y ttxvtcm tou , 

eii pcïyx xtié». untp ù6poi<3tvm êi’nj» ûirfpycc£cc&af plut, 
xccf ijw Ttpetxpeco » tu x, ’mx»7*ec<7rsdS xuxXeîpttvet , âjgxpl- 
te&ctf %*p!t 7 ce ofcitec 7t pos ri ofloict. iteppoTru» 'j ftct -rù 
irXiêef /kqy.'m êvvuptivm jjîy mpHpiptS-ctp , ta ptcv Xtm* 

%u;c~.i às TC l|ai x. 11'11 atTttp 2^*770fit»x' 7 ce J Xorxcc , euftr 
pcsva» , k} TnpiTtXtxipttiu coyy.onxtf'ip'tiy cé».tjXx , yjpf 
SfalfT» TI Tiponct ffjçttçfÿi (TtpxipoîlJtS, 7ïün> i oie» i/titec 
ûçlthaâai , Tnpt'pçoim c!» iau:ü nxrn'iu teéipÿiru' à» *■«» 
tk iluù -nu pci tou i»T!ptttc» 7ript$i«ouui»M , AitttïV yivf- 
cS«f tc» Triste, uptsne , tupp lovn» «fi rà» tuvcpçâ» kut iitl- 

Partie I. M 
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» des corps ccleftes avoient été produits 


•fyctvtii iït êlmis. KSH omu ytnt&ctf mj* y ?r , <r»pfitn t 7m 
» 5 » in^Bitia» bit 7* pttett. ioiit -n ■mxXt't lit mptt%trmy 
*10» ifiltct , x«7« tIuj tir'iKfufiv lût i\aèi» capi- 

la»’ il»» ■zt Çtpopitfor ctùil» àt a» bti^/etuir» , mum isrir.- 
7*c$ af. 

Sic autem fieri mundos : ex infinito per abfcijfio- 
nem , multa corpora , figuris omnigena 3 in magnum 
. vacuum ferri , eaque in unum coacia unam vertigi- 
nem efficere , fecundùm quam offendcrc , ac circum- 
volvi modis omnibus , arque ira difeerni , ut fcor-* 
sùm fimilia , qux funt fuî fimilia, pétant. Cxterùm 
xquilibria cùm ob multitudinem minime tam cir- 
cumferri poflint , exilia quidem ad exterius vacuum 
contendere velut dijfultantia : cetera confiftere , 0* 
innexa , atque in fe implicata invicem concurrere , 
atque primam quandam concretionem ejficere rotun- 
dam. Hanc autem veluti membranam abfiftere , 
continentem in fe omnigena corpora , qux dùm fe- 
cundùm medii reluûationem circumvolvuntur , 
tenuem per gyrum membranulam fieri , juxta ver- 
tiginis tra&um contiguis corporibus fempet con- 
fluentibus : Atque ita fieri terram , dùm juncla ma- 
nent , que ad medium ferebantur. Ipfumquc rursùs 
continentem ^membranx inftar, augeri juxta ex- 
ternorum influentiam corporum , & cùm vertigine 
fertur qutcunque attigerity ea acquirere. Diog. Laert. 
L. 9 , Seci. 3 1 &Jeq. & Seft, 44. 



Voie lactée, 179 

» par une quantité infinie d’atomes de tou- 
» tes fortes de figures , qui s’étant rencon- 
très 8c accrochés enfemble , formèrent 
» des tourbillons , lefquels venant à s’agi- 
» ter & tournoyer en tous fens , les corps 
» fubtils qui en faifoient partie , s’échappè- 
» rent vers les bornes de la circonférence 
»de ces tourbillons j 8c les autres , moins 
» fubtils ( parties d’un élément plus grof- 
» fier ) relièrent vers le centre , 8c formé- 
»» rent des concrétions fphériques , qui font 
» les planètes , la terre 8c le foleil : ils di- 
» foient que ces tourbillons éroient tous 
» emportés par la rapidité d’une matière 
3 » fluide , dont la terre étoit le centre j 8c 
» que chaque aftre fe mouvoit avec d’au- 
» tant moins de violence qu’il étoit plus 
» près du centre : ils difoient encore que 
30 la vîtelfe avec laquelle ces tourbillons 
» tournoient , faifoit que le plus rapide 8c 
» le plus fort entraînoit avec lui les autres 
* corps ou^planetes qui fe trouvoient en- 


Vide & Hcfychium in Leucippo. Voyez Bayle 
article Leucippe. 

Mij 
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» gagées dans fon voifinage & fe les appro- 
» prioit ». 

Autre prîn- 1 1 7. Le premier de ces deux philofo- * 
eipe de Def- a , r IJ 

cartes con- phes paroit aum avoir connu le grand prin- 
çippe, Leu " cipe de Defcartes , que les corps qui tour- 
nent tendent à s'éloigner du centre & à s'en 
échapper par la tangente. 
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CHAPITRE VIII. 

Du Syjléme des Couleurs , du Chevalier 
Newton , indiqué par Pythagore 6* 
par Platon. 

« ii 8. Le fyftême fi merveilleux de lafé- sentiment 
paration des différentes couleurs homogè- ridcns ’fur°~ 
nés qui compofent la lumière , fuffiroit les coulcurs * 
pour établir à jamais la gloire du«chevalier 
Newton , & faire feul l’éloge de la fagacité 
extraordinaire de ce gpand homme. Cette 
découverte fembloit par fon importance 
être réfervée à un âge où la philofophie 
fut dans toute fa maturité j cependant il 
s’eft trouvé des hommes célèbres parmi les 
premiers philofophes , dont le génie n’a 
pas eu befoin de l’expérience de plufieurs 
fiécles pour fe former , & qui en ont donné 
des preuves frappantes dès la naiflance des 
fciences. Pythagore de Platon font de ce 
nombre. Il paroît que le premier , de fes 
difciples après lui , ont eu des idées afTes 
juftes de la caufe des couleurs ; ils ont en- 

M iij 
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l8z SYSTEME DES COULEURS , 

feigne quelles nétoient autre chofe qu'une 
réflexion de la lumière , modifiée de différen- 
tes maniérés (<z) ; ce qu’un auteur moderne 
(en expliquant ce fentiment des Pythago- 
riciens) interprète : une lumière qui fe ré- 
fléchit avec plus ou moins de vivacité , & 
forme par-là les fenfat'ions des diverfes cou- 
leurs (h). Ces mêmes philofophes de l’é- 
cole de Pythagore , rendoient raifon de la 
différence des couleurs , en les faifant naître 
d'un mélange des élémens de la lumière (c) ; 


(a) ‘'F.TTfoi y.MTx mJÊ àx-rlmt ïitxflffir , fttTX riit 
Ttfoi ii ÙTiax-tlfCttot i vçacrtv hL'aii bxûfpKpooeth» JTfos rit 
îtyiy. Alii ( i. e. Pythagorici ) videre nos arbitrantur 
propter quorundam radiorum incurfum , qui poft- 
quàm objcdx rci infixi funt, rursùs ad vifum con- 
Vertantur. Plutarck. de Placit. philofopk. L. 4 ,c. x J. 
St obtus Ecl. Phyf. p. 35. Ariftarchus colores elle 
luctm in fubjecias res incidentem. 

(b) Colonne, Principes de la Nature , 1. 1, p» uo. 

(c) T«s êiaiplpcct lût xfuptirtii xufic ices unies 

scindait. Colorumque diferimina ex variis 
elementorum mixturis oriri. Plutarch. ibid. L. 1 ,c. 
xy. Gaffendi, Epie, P kilo/. Syntagm. c. 1 J, p. zr, 
col. z. Ariftotel. de Gen, & Corrup, Ltb. c, i, pag. 
496, E. Lucretius , de nat. rer, Lib, c. — yf 4 , 7 ? 4 > 
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& dépouillant les atomes , ou les petites par- * 
ticulcs de la lumière , de toute couleur natu- 
relle , ils enfeignoient que les fenfations de 
toutes les couleurs étoient produites en nous 
par les différens mouvemens excités dans les 
organes de notre vue (a). 

1 1 9. Platon fcmble aufli avoir entrevu 
le fyftême du chevalier Newton fur les 
couleurs , lorfqu’il dit qu elles font l’effet 


Proindè colore cave contingas femina rerum. 

atvariis funt prædita formis 

E quiuus omnigenos gignunt, variantque colores.' 
Vid. & Diogen. Lacrc. Lié. 10 , Se fl, 44 totâ . 
Exponit locum citatum Ariftotelis Thomas in 
Comm. fuis in Lib. de Gener. & Corrupt. Lié. 1 % 
j>. 4 ycol. x , & Averroës in eund. loc.p. ijC. col. i* 
(â) oi in fit tc-n/uM nlciTU evHslZir.t cé%po<t , i% ÙTolti» 
di 4 oy«» âtttpnTÛ» 7«s m-iSirtcf ylyitStU 

Ttêioi) flctf, Alii cundas atomos colore carerc, de 
quibufdam autem qualitatis expertibus ratione con- 
templandis qualitates fenfus movcntes exiftcrc. 
Stob&us Eclog. Phyf. Lib. 1 , p. 5 $. 

Claudian. in Panegyride de Confulatu Mallii 
Tkeodoreti t v. ioj. 

Sitnc colorproprius reriun, lucifne repuis d. 
Eludant aciem , 


Miv 



Système des Couleurs , » 

Platon pa- de la lumière renvoyée par les corps 8c 

roît avoir . .. . ■ • , r 

connu 1a laquelle a de pentes particules proportion- 
Newtonien- nces a 1 organe de la vue (rz) ; car n eft-ce 
lews^ C0 “" P as ^ précifément ce que M. Newton a 
, enfeigné ( b ) : » Que les différentes fenfa- 
»> tions de chaque couleur particulière font 
» excitées en nous par la différence de la 
♦> groffeur des petites particules de lu- 

(<z) Haxiüm rp/.lyx eufiltm ■ a'. U U il fu /alpia 

1%0'jï m ity.s Tm »i }/iy Plato colores elle fulgorem à 
corporibus exeiintem partes vifui commenfuratas 
habentem , dixit. Plutarch. de Placitis Philo f. L. i , 
cap. if , p. 3 i. 

A hjuxavla fi il %(èc£Ç IxuMffUfitt , (pÂÔycc râ» enfla* 
lùli i» ànocpaueat , l\pct eofifttipa filma l^mear 

zpo; arStiaii. Eft autem color nihil aliud , quant 
fulgor è fingulis corporibus defluens , paries habens 
vifui ad fentiendum accommodatas. PlatonisTimæus, 
tom. 3 j p 67. C. Vid. & Platonem in Menone , 
zom. z , p. 76, C. D. Elle quafdam defluxiones re- 
rum & meatus iïi quos & per quos ilia: defluxiones 
manent.... e defluxionibus autem alias quidem mea- 
tuum nonnullis convenire , alias vero majores , fi ve 
minores elfe. Vid. imprimis eundem Philofophum 
in Th&etet. tom. 1 , p. 1 j 6 , & notant in margine. 

(b) Optices Lib. 3 . Quift. 13,6’ pag. 4 6. Edit, 

Parai', in Defnitione , Lib . 1 5 Part, z. 
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» miere , donc chaque rayon eft formé j « 
» lefquellcs petites particules donnent l’i- 
= dée des diverfes couleurs , fuivant la vi- 
» bration plus oifmoins vive avec laquelle 
» nos organes en font affeétés » ? Le même 
philofophe a été plus loin ; il eft entré dans 
le détail de la compofition des couleurs (a) ; 
il a été jufqu’à rechercher quelles étoient 
celles qui dévoient provenir du mélange des 

(a) Tu» iiirnfttt , k} ylyeui zupos ïiip su 

ZfotmtTT-nvtrio >ù oiUKpltcufcc» -rit ci]/tv pet y,pt ?»» ififtaiai , 
«fias n T iÇÏyuàpe'ït lief Slt\lievf» fil* ctaiütr.gcei <($tf 

tjjxoixw..... tCj 75 pd:t ixTOièèlms zvtet , o><» **’ àrp«- 
jySV... ■EU.VTciï'au'ii I» U x.-jx;;jti laur'/i ytyvetiutt» Xi a ~ 
ftkiai , pittffeccsvytei fi'-* w st*9vt xponlirouiv , to J» 
7«7® KHspy«^o ( «E»*» , it wy-f mihfiet nsonoptâ.* 

fetpttt. 

Motionem vero acutiorem , gcncrifquc alterius 
ignis , incidentem , difeernentemque vifum ad 
oculos ufquc , ipforumque ocülotum quafi divor- 
tia , atque mcatus vi compcllentenr..... Et quùm 
unus quidem ignis vclut è corufcationequâdam exi- 
lit.... multipliées in hâc agitatione colores exiftune, 
illamque aiî’ectionern corufcationem five cinica- 
tionem vocamus : illud verô , quod eam cfficit , 
fplcndidum , atque corufcum. Idem tend. G- pag. 

6i. A. B. ' 
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différentes couleurs dont la lumière ejl compo- 
fée (a) ; & ce qu’il avance un peu après : 
qu il nétoit pas au pouvoir de l'homme de 
déterminer au jujle en quelle proportion étoit 
U différent mélange de certaines couleurs (b ) , 

(а) ’Epu&pot St Su ptXtt u Xtvi ci Tf xpuShtt t ùXoopyttt’ 
cpÇtiiot S'i , 07 ut rtoToif ptptypitots xavÿtld »t , potX m 
Xot aoyxpct&ri fiiùect’ nv’ppot de, | atlti ts jyp (pet toi 
xpufftt ytyn-mj" (put» St , Xtuxoû tc ptÂutos’ 71 Si 

Xiuxov %xt 3-3 ptptypttoo' Xttpitpt» Si , Xtvxt» 
%utt)Séoi > xJ ils piXat t&Utxopts ipmèbt , xu«yoû> ;ep 5 pci* 
MOTtXétTvtf xuectoi St Xtvxâi xtpctnuptno , ^/«UJcaV 
stuppoo Si ptXuit , apiftet. 

Rubeus cum nigro , & [albo mixtus purpureum 
facit : pullus verô nafeitur color , cum his mixtis » 
& inuftis nigrum vehementius inoleverit ; fulvus. 
flavi , fufeique temperatione exiftit j fufeus verô 
jiigri , & albi ; pallie! us , albi fulvo mixti ; fplen- 
didus autem , albo adjunftus , & confertim nigro 
offufus , cæruleum efEcit : cærulei verô cumalbc- 
dine mixtio , glaucum : fulvi cum nigro tempera- 
cio colorem viridem facit. Plat. Tim&us ,tom. j .p, 
’6S. B. C. 

( б ) Ta d\‘ eâot potl pot ofolf j oùd[ tir 71 r tlSïii) , tout 
i%ol tc Xtytlt àt port ntà itiyKtit , pin ni itxciet Xoyot 
Hçp ptlplu! ut ns ’uittit iit! SouoTts* Quâ vero mtnfurâ, 
quove modo Jingula Jingulis mifeeantur , ne fi qui- 
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fait a fiez voir qu’il avoit une idée nette de 
cette théorie, mais qu’il jugeoit prefque 
impoflîble de la développer } & c’eft ce 
qui lui fait ajouter , que Si quelqu'un par- 
venait à connaître la proportion de ce mélange , 
il ne devroit pas hasarder de le découvrir , 
parce qu'il ne feroit pas pojjible de pouvoir le 
démontrer par des raiforts évidentes & nécef 
faires ; quoiqu’il crût que l'on pourroit éta- 
blir des régies sûres fur ce fujet ,fi l'on par- 
venait , en fuivant & imitant la Nature , à 
former diverfes couleurs par un mélange com- 
biné d'autres couleurs (<z) : & il ajoute en- 
fuite ce qui peut être regardé comme le 
plus grand éloge qui ait jamais été fait du 
chevalier Newton : » Oui, s’écrioit ce beau 

dtm noverit aliquis , commèmorare prudent is eft : 
prtfertim quùm neque ntcejfariam , ne que verifimi- 
lem de his rationtm offerte quis ullo modo pojfit. 
Idem ibid. 3 . 

(a) Ta 3 Utijt t ÙtÎc tz&tw %téor êîjXa , ettf «* àtti- 
ftotMfitttc fii'itn iitntalfit -rit ùkItu ptZS-ot. Alii porrô 
colores horutn indicatione manifefti : ex quorum 
mixtionibus varias formas reprtf entant , ac proindè 
confentaneam quamdam fequuntur dijferendi rationem. 
Idem ibid. c. 1. 
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génie de l’ Antiquité } fi quelqu'un entreprt - 
noit jamais de rendre raifion , par de curieufes 
recherches , de ceméchanifme admirable , il fie - 
roit bien voir par-là qu il ignore entièrement 
la différence qu'il y a entre le pouvoir de 
l'homme & le pouvoir de Dieu : car Dieu 
peut , il efi vrai , faire un mélange de plu- 
fieurs chofes en une , 6* il peut enfuite les 
Jepartr comme il lui plaît , parce qu'il fçait 
tout , & peut tout en même temps ; mais il 
n'y a point d'homme aujourd'hui , & il n'y en 
aura peut-être jamais qui piùffe venir à bout 
d'accomplir deux chofes auffi difficiles ( a 


{à) E; cl t s tvÎiuv Ipya eKexoûpttus Baaatoy Xauîàvct, 

73 lit ànSfazlutt yjà BtlaS Çutnas tiyittiMt ccr tit) Stic - 
Çofof 47! B le s fin Ta itotisu ciç î* \vyxtpt ttvvyui , 

Ttltï.tv i? êtes ùtTtiXdà c.u/.chv maies • às utiçûftuos iipsee 
*3 èutarés' àtS-puxor èt tù èe'is tiiêiitçyi -nul ai» maies lilit 
tri iü» , o ur’ diUZBls zei’ trop. 

Quod fi quis hæc ita rationc confideraverit , ut , 
rc ip(à experimentum capcre velit, ille niminim 
humanæ , & divinæ nature diferimen ignoraverit. 
Deum videlicet multa in unum commifcerc , Sx rur- 
sus ex uno in multa poffe dijjolvtre ; quippe qui id 
ipfum & feiat , & pojfu. Mortaliujn autem homi~ 
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Quel éloge que ces paroles dans la bouche 
d’un philofophe tel que Platon , &c quelle 
gloire pour celui qui a entrepris avec fuccès 
de démontrer des chofes qui paroiftoient 
impraticables à ce prince des philofophes ! 
mais aufti quelle grandeur de génie , quelle 
pénétration dans les fecrets les plus inti- 
mes de la Nature , que celle qui a fait dire . 
à Platon tout ce que nous venons de, rap- 
porter fur la nature 8c la théorie des cou- 
leurs, dans un temps où la philofophie 
étoit encore dans fon enfance ! 

1 zo. Quoique le fyftéme de Defcartes Syftême a* 
fur la propagation de la lumière en un 
inftant ne foit gueres reçu à préfent de la 
plupart des philofophes , depuis que MM. 

Cailini 8c Romer ont découvert que fon * 

mouvement étoit progreiïif j cependant , 
comme ce fyftéme a prévalu pendant long- 
temps , & que l’on en lit alors tout l’hon- 
deur à Defcartes , il n’eft pas mal-à-pro- 
pos de faire voir en peu de mots qu’il pou- 


num nemo neque hoc tempore , neque in pofterum, 
alterutrum quçat. Plat, Titruus , p, 68. D, 
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voit avoir puifé cette idée dans Ariftote 
& fes commentateurs. Le fentiment du 
philofophe moderne eft , que la lumière 
n’eft autre chofe que l’aétion d’une matière 
fubtile fur les organes de la vue ; cette 
matière fubtile étant fuppofée remplir 
tous les efpaces , depuis le foleil jufqu ’à 
nous , la première de ces petites parties 
de la matière étant prelTée par le foleil , 8c 
ne pouvant céder fans que toutes les autres 
ne cèdent au même inftant , tous ces glo- 
bules, qui font contigus depuis nos yeux 
jufqu’au foleil , où ils font agités 8c frap- 
pés , ne peuvent que nous communiquer 
fon mouvement en un inftant. Pour rendre 
la chofe plus fenfible , Defcartes fe fert 
de la comparaifon d’un bâton (a ) , lequel 
ne peut être prefle 8c pouffé d’une ligne de 
diftance , fans que l’autre bout , qui eft 
continu, ne foit preffé également. Qui- 
conque voudra fe donner la peine de lire 
avec attention ce qu’ Ariftote a dit fur la 
lumière , 8c ne pas s’en rapporter aux in- 


(a) Defcartes , Dioptrique , Ch, i * Seft. 3. 
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terprétations ridicules que quelques-uns 
ont faites de fes paroles , verra clairement 
qu’il n’étoitj?as fi éloigné qu’on le penfe 
de la vérité ; il la définit : l’aétion d’une 
matière fubtile , pure & homogène (a) j 
& Philoponus, voulant expliquer la maniéré 
dont fe fait cette action , fe fert de l’exem- 



quelle , fi quelqu’un la tire par une de fes 
extrémités , fera mue dans le même inftant 
à l’extrémité oppofée à caufe de la conti- 
nuité de fes parties (J>). Il compare dans le 
même endroit le foleil à l’homme qui re- 
mue la corde, la matière à la corde, 8c 
l’aétion momentanée au mouvement de 
cette corde. Simplicius, dans fon Commen- 
taire fur le même patfage d’Ariftote , em- 

(a) Ariftotcl.dc Anima, Lib. 2. cap. 7 . p. 6 38. 
<pii il ifir i ttipytu t tk imÇiaiavf. & Stobams Edog. 
Phyfic. Lib. 1 , p. j J. Ariftotel. dicit lucem efle, 

tiiut xutetpccv y'j àuiyij. 

(b) Philoponus de Anima Lib. 2 , ttxt. 69 , 
p. il}, col. 1 . (JucBiadmodùm fi cjuis funis longi 
& extenfi fummum moverit , totus funis fine tem- 
pore movetur i%fl>ws propter partium contincn- 
tiam. 
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ploie pçécifément l’idée du mouvement 
d’un bâton pour exprimer comment la lu- 
mière , prelleepar le foleil, ^oitagir dans 
le même inftantfur les organes de la vue ( a ). 
Cette comparaifon du bâton, pour donner 
l’idée de la vitefie avec laquelle fe com- 
munique la lumière , paroît avoir été em- 
ployée premièrement par Chryfippe {b). 

(a) Kuiruxtp a toi ido rft 

fttiot. Simplicius de Animâ.L/i. i. icxt. 74 . p. 37. 
Edit. Al ai. 

( b ) 'iit iitc /3uK7>iplu( oui ib müitTtt tel pu r'o (SMxi- 
fttiot £rec)fi»iio}cu. Diogcnes Lacrt. Lib. 7. Seci. 1 5. 
Vid. & P lut ar ch. dt PlacitisPhilof. Lib, 4. cap, 1 f . 
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CHAPITRE IX. 

Syjlême de Copernic ; mouvement de la 
terre autour du foleil ; Antipodes. 

izii "V o ici encore quelques autres vé- 
rités , jadis enfeignées par les Anciens , 5c 

enfin adoptées par les Modernes, après nés à l’égaid 
. , , , r , . „ des Anciens, 

avoir éprouvé le lort de beaucoup d au- 
tres , & avoir été hautement rejettées 5c 
condamnées. Le mouvement de la terre 
autour du foleil , ôc les Antipodes ont été 
connus de bonne heure, prefque toujours re- 
çus avec mépris , ou tournés en ridicule , &c 
ces opinions ont été quelquefois même dan- 
gereufes à ceux qui les ont foutenues. Tou- 
tes deux cependant font à préfent confir- 
mées 5c généralement approuvées ; ôc nous 
allons ainfi peu-à-peu rétablifïant depuis 
deux fiécles les anciennes opinions les plus 
célèbres, fans cependant diminuer le moins 
du monde de cette affectation de mécon- 
noître des vérités ou des opinions que nous 
devons à ceux qui les ont enfeignées les 
premiers. 

Partie /. N 
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Le fyftême 112 - Le fyftcme du inonde le plus rai- 
a'pmîent* 0 f° nna ble > & le plus conforme à toutes les 
auxAncîent. obfervations eft fans doute celui de Co- 
pernic , qui place le foleil dans le centre 
du monde , les étoiles fixes dans les ex- 
trémités , & fait mouvoir la terre & les 
autres planètes dans cet efpace qui eft en- 
tre les étoiles fixes & ces planètes j & qui 
attribue à la terre non-feulement un mou- 
vement diurne autour de fon propre axe , 
mais encore un mouvement annuel. Ce 
fyftcme eft le plus fimple & explique le 
mieux tous les phénomènes des planètes , 
& fur-tout les ftations , les rétrogradations 
& les directions de Mars, Jupiter & Sa- 
turne j & on a lieu detre furpris qu’un 
fyftême fi clairement enfeigné par les An- 
ciens ait pris fon nom d’un philofophe mo- 
derne. Pythagore, Philolaüs , Nicétas de 
Syracufe , Platon , Ariftarque & plufieurs 
autres parmi les Anciens ont , en mille en- 
droits , parlé de cette opinion : Diogène 
de Laërce , Plutarque Sc Stobée nous ont 
trarrfmis avecprécifion leurs idées là-deilus; 
& fi on ne l’a pas admis plutôt , cela ne 



de Copernic: 19 j 

doit s’attribuer qu’à la force du préjugé , 
qui nous faifant toujours décider de la 
nature des chofes fur les apparences , nous 
a toujours éloignés d’un fyftcme qui eft plus 
du reffort de la raifon que de celui de nos 
fens , au témoignage defquels il fe refufe. 

1 1 j. Pythagore croyoit que la terre étoic 
mobile , & n’occupoit point le centre du 
monde , mais qu elle avoir un mouvement 
circulaire autour de la région du feu (a ) , 
par laquelle il entendoit le foleil , & for- 


( a ) IhiimrytpiKoi 7 h» j yi» , «tt ixli^nr , e-n ci fùctf 
ris mpitftfis iat» » «M* aw»Af *rçi 7» zif ita>ptifttit)i » 
çti Ipt Tifiniliim, ilslùt xpaypunan jü xloptov ptoplar 

izipXHt. Pythagorei Terrain non putant immobi- 
Iem , necjue mediam tenere regionem globi , fed 
ejfe in gyrum circum ignem fufpenfam , neque nu- 
merari inter Elementa Mundi praecipua , & prima. 
Plutarchi opéra tom. 1 , p. 67. D. in Numâ. Vid. 
eundem de Placitis Pkilofophorum L. ) , cap. ij. 
Clem. Alex. Strom. L. y. p. ffé ; & Arijiotel. de 
Caelo. L. ». c. 1 j & 1 4. Theon Smyrnæus ait tradi ab 
Eudcmo in hiftoriâ Aftrologicâ Anaximandrum in- 
venifle ; «71 ïr<» y» pniaipcs tyj xt>ïlxi nt pi 70 iî xlauu 
pttm. Quctd Terra fit in fublimi pendens & mo- 
veatur circa mundi medium. 

N ij 


Pythagor» 
paroit être 
le premier 
qui l’ait en- 
feignc. 
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Philolaiit l’a 
faic connoi- 
txe. 
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moir ainfi les jours & les nuits. On dit que 
Pythagore avoit appris cette doctrine chez 
les Egyptiens , qui repréfentoient le foleil 
fous l’emblème d’un efcarbot , parce qu’il 
pafle fix mois fous la terre , & les fix au- 
tres mois au-deflus } ou bien parce qu’ils 
avoient obfervé que cet infeéte forme une 
boule de fes excrémens , & fe couchant en- 
fuite fur le dos , fait mouvoir avec fes pat- 
tes cette boule en cercle autour de lui.’ 

114. Quelques-uns , entr’autres Diogè- 
ne de Lacrce , attribuent cette opinion à 
Philolaiis ( a ) , difciple de Py thagoiÿ : mais 
il paroît qu’il n’a eu que le 'mérite de l’a- 
voir divulguée le premier , ainfi que plu- 
fieurs autres opinions de fon école ; car 
Eufebe affirme exprefiement que Philo- 

(<2) •t'ixéxutç yii kvkXu arefiÇsçtcS-ocf sripî n 1 Tvg, 
HSHUx.vx.Xw Xolo'j , cpcmartcnetf r,Xt * , hsH otXiitn. Phi- 
lolaiis opinatur Terram in orbem circa mundanum 
ignim per obliquum circulum ( i. e. Zodiacum ) cir- 
cumferri injlar Jolis & lune. Stobxus , p. 51 , Ecl. 
Phyf. L. ï.Plutarch. de Placitis , L. } , C. 1 1 & 13. 
Vid. & Diogenem Ldèrtium , L. 8 . Selt, 8 ). Eufeb. 
Prepar. Evangelic.p. f iy. 
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laüs avoic le premier expofé par écrit le 
fyftême de -Pythagore. PhiLola-üs ajontoit 
que la terre parcouroit un cercle oblique » 
par lequel il entendoit fans doute le zo- 
diaque. 

1 z 5 . Plutarque femble infinuer que Ti- de s< xiî^e* 1 * 

mée de Locres, aufli difciple de Pytha- de Locre., 

A t . d’Ariltarque 

gore , avoit eu la meme ppimon ; & que & de sélety 
lorfqu’il difoit que les planètes étoientani- cus ’ 
mées , & qu’il les appelloit les différentes 
mefures du temps , il ne vouloir rien dire 
de plus , linon ( a ) » que le foleil , la lune 


(d) n£f Aey« t * f « TiftaftS Vif rt yî» rjtf 

tt xhùluJ, > 'jn ix aXMt ’ccu ïpy met causai ; etm- 

f«r niai c .tattt t&ju y»» rtvs$ r’xioi , crtxlull/M , 

■nu f Win » *A*v»r*wf , «Sf tpywne fcfoW > <h* raslfoxat, 
WfôcriyipdLl J Jtsrf VJVi 711* y?» 1 >&*//%! [lo Titft »«» 2^' su*! 1 * 
ta» srsA** Tt-my^ÉïO» , ft'n > KSH 

fBptsetti , à».u çpttp«fd/>ir , Hÿ] «wfAfwty»*» »««» ; âf 

iVtfo» Aftfapx*t t f#* SfAïuxas , izihliaueat. 

Quomodo ait Timacus animas in terram , Lu» 
nam , & qux alia funt inftrumenta temporis dif- 
perfas efie ? An hoc modo moveri ftatuebat ter- 
rant , quo folem , lunam , & quinque planqtas , 
quos converfionum causa appellat inftrumenta 
temporis î & oportuit terram devinûam circa axera 

N iij 
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» & les autres planètes fervoient â mefu- 
» ter le temps par leurs révolutions. Si 
» que la terre ne devoir pas être imaginée 
» toujours fiable dans le même lieu , mais 
30 mobile & dans un mouvement circulaire, 
» comme Ariftarque de Samos & Séleucus 
» l’ont enfeigné depuis. 

Exposition 1 16. Cet Ariilarque de Samos vivoit 

iufentimenr • • t r -n 

d'Aiiitar- environ trois cents ans avant Jefus-Chrift, 
,ue# Sc fut un des principaux défenfeurs de l’o- 
pinion du mouvement de la terre. Archi- 
mède , dans fon livre de Arenario , nous 
» apprend » qu’Ariftarque écrivant fur ce 
» fujet contre quelques philofophes de fôn 
temps , avoit placé le foleil immobile 
a> dans le centre d’un orbite qu’il faifoit 
«parcourir à la terre par un mouvement 
» circulaire [a) n j & Sextus Empiricus cite 

univerfï , non ita fabricatam inttlligi , ut uno con- 
tenta loco mantrtt , fed que. convertiretur , & cir- 
tumageretur ? poftmodô Ariftarchtis , & Seleucus 
oftenderunt. Plutarch. tom. x ,p. 1006. C. 

(a) TaZnt ci mit ypaÇoutrxit tries* rür A’alpoXi- 
yu< A’ptélkpfctf » Xctuiif , briller* 1 t Iran 

ityJuMr ycu^u; , ci dit t ci* tir brtx.il/iesiiatr fgpefiulm 
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aulfi Ariftarque comme un de ceux qui ont 
foutenu principalement cette opinion (a). 

<■ 117. Il y a aulli un autre paflage dans 
Plutarque , par lequel il paroît que Cléan- 


T«> Ktffict troAXuzAxftit ^ feir tcù tZt tlptiftivcu, ïW/i’ftr- 

•Jttf yï là 1 /e; t xxAu «* lit a fi oit , y # if tôt xAiot fo.it Ht 

» 1 . \ .1 _./ -, \ \ */. * 

cCKtttjTir tut j yut xiptÇf.ioiof titpt ni uAict , xxric 

xicXcu ni etSipay , 'if Cflt it y.tja 1 n! ififiÇ xtlpiitof. 
Id cfl: , Fridcrico Commandino interprété : Hæc igi- 
tur in iis, qux ab Aftrologis feripta funt, redar* 
guens Ariftarchus Sa mi us , pofitiones quafdam 
edidit ; ex qutbus fequitnr mundum proxime dictj 
xnundi multipliccm c(Tc. Ponit enim ftellas ineriau- 
tes, atque folcm immobiles permanerc : terramip- 
fam circumferri ci'ca foltm , fecundum circumferen - 
tiam circuli , qui eft in medio cur/u conftitutus. 
Meminit Archrmcdcs in Pfamnite , p. 449. 

(<») Oï yi petit 1 ii» t 3 xi/rpex Kittjttt àtlXomt , 7J» 
j y?» KittitQuf ètietntt-ni . e t ci rept 'Açlfxçym tet 
Mitâiffcaliicct yi xatXuatTUf tout xpetet. Ter, ut 'in foi tttttp 
Mkuw rit xpettt , yjtj i rctuiit T* fi xcepcx tel rien. 

Iis quidem ccrtè , qui mundi motum fuftule- 
runt , terrant autem moveri funt opinati , ut Ari- 
ftarchus Mathc ma tiens , nihil hoc obftat , quomi- 
nos tempus mente concipiant. Aliud ergo dicen- 
dum eft effe tempus , & non idem , quod motum 
mundi. S exrus Empiricus , p. 66 }.Se&. 174, 

N iv , 


Partage d« 
Plutarque 
fur Ariftar- 
que, qui doit 
être corrigé» 
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the accufoit Ariftarque d’impiété & d’ir- 
religion , de ce qu’il troubloit le repos de 
Vefta Sc des Dieux Lares ue l’univers, 
parce qu’il vouloit rendre raifon des phé- 
nomènes qui arrivent dans le cours des 
planètes , en enfeignant que le ciel ou le 
firmament où fonf placées les étoiles fixes, 
étoit immobile , & que la terre parcou- 
roit un orbite circulaire fur ufie ligne obli- 
que , & accomplifloit en même temps un 
mouvement de rotation ^fur fon axe j fur 
quoi il faut obferver qu’il y a une faute 
dans le texte de Plutarque que tous les 
commentateurs conviennent qu’il faut cor- 
riger en lifant CÜantht , au ,licu où l’on 
lit Arijlarque {a). 


(a) Mono* J eü ni , t«» , ftx k fl tir rfàt ùctfiu'xi 

oanto ’A flélitfxts min êttt KMxiBti nr 
Xiftiot ici/3utef irpoK«X ûcômi nue E ! as xnciirm 

ts’j xitfitu i> i» tfhttt , oTi (pttinôfiit» aâÇtit i*i tçêcTo , 

ftïttt* ter r'jftim VTTtu&ffcirtf t (J«x/t7Io9 , 6«/ 3 **r«e 
hsiâi xùx/xv tu yï* , ufxx tfçy mtf'l -ni uj tJV uçmct inott- 
ftitt )*. Heus tu, inquit, noli nos impictatis rcos 
faccrc , eo padto , quo Ariftarchus putavit Clean- 
thcm Samiurn violatx Religionis à Cræcis dcbuiffe 
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118. Théophrafte , eité par Plutarque, 
a écrit dans une hiftoire de l’aftronomie adopte l*o- 

• , n ■ r ma pinion du 

qui n elt pas parvenue ulqifa nous , que mouvement 

ri, • • . r: ' . delatarea 

Platon , qui avoit toujours enleigne que 
le foleil tournoit autour de la terre , re- 
vint de cette erreur dans un âge plus avan- 
cé , & fe repentit dé n’avoir pas placé le 
foleil dans le centre du monde , comme 
le lieu qui convenoit le plus à cet aftre } 

& d’y avoir placé la terre (<*) , contre l’or- 


poftulari , tanquam fi univerfi Lares , Veftamque 

loco moviflct : quèd is homo conatus ea, quœ in 

«cio apparent tutari certis ratiocinationibus , po- 

fuifTet cœlum quiefcerc , terrant per olliquum evol- 

■vi circulum , & circa fuum vtrfari intérim axem. , 

* 

Plutarchus de facie in orbe lunæ , p. jn ,913. 

(a) Gtoippctrn jf yjy itffijvpti -ni nxilawi xiidôv- 

Ttçm yittftitai fiiruutÀfi âs ù irfatX- «S'.'tfî» ixtàllh 7? 

y? ri)» «tiriji xvpa* 7» srxrrtr. Theophraftus porrô 
etiam id narrat , Platonem jam natu grandem pæni- 
tentiû fuijfe du£lum , quoi terram in mtdio univerfi 
nonfuo loco çollocavijfet. Plutarch. opéra, tom. i, 
p. 1006/C. 

T ec-jiit J yjtp Tlxlïrottt fart ytrlfttvot ha- 

rÉ»o^o&«f mpt t is yit , acithipa xattélveît-, lit 

j fxtftn W xvpiuliW tTtpa tiÙ Kflrtioii 
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dre le plus naturel : & il n’eft pas éton- 
nant que Platon Toit revenu à cette opi- 
nion , en ay.'îht été imbu de bonne heure 
dans les écoles de deux célèbres. Pythago- 
riciens , Archytas de Tarente, &r Timée * 

de Locres ; commê on le voit dans l’apo- 
logie des chrétiens par S. Jerome contre 
Rufin. 

'Antipode» 129. L’opinion que la terre étoit ronde, 
piuiieur* an- habitée en tout fens , & que par conféquent 
fophe*. phiJo ^ y av °it des Antipodes dont les pieds 
étoient oppofés aux nôtres , eft encore une 
des plus anciennes vérités enfeignées en 
, philofophie. Diogène de Laërce dit , dans 
un endroit de fon hiftoire , que Platon 
étoit le premier qui eût nommé Antipodes 
les habitans de la terre qui nous font op- 
pofés. Il ne veut pas dire que Platon ait 

• » * 

Eadem Platonem volunt jam fencm (cnfifle de 

terra , alio eam loco reponentem , medium vero 
domicilium alteri cuipiam attribuifle prarcellen- 
tiori. Idem in vitâ Nume. 

Vide & Eufebium , Pnp. Evang. Lib. 1 f . cap. 8... 

P lot in. Ennead î. L. 1 , c. 1. Corfin. inPlutarch. 
de Placitis Philo/, DiJ/crt. 1* p. j 1. 
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ênfeigné le ptemier cette opinion; mais 
feulement qu’il a le premier employé le 
mot & Antipodes ; car dans un autre endroit 
le même Diogène de Laërce cite Pytha- 
gore comme auteur de cette opinioh (a). 
Plutarque a aulli un paflage là-deflus (b) , 
par lequel il paroît que c’étoit un point 
difcuté de fon temps ; Ôc Lucrèce & Pline , 
qui combattent ce fentiment , ainfi que 
~ ; », , — 

(a) K et) itfsélôt l) Çi'offol)'* ifllnoêtee àiiftttjt ( flA«- 
»«>)• Plato primus in Philofophiâ nominavit Anti- 
podas. Diog.Laert. L. 5 , c. 14.. 

Ovâxtyofctç Çnfft eJmif ‘AttUoictt , là > fût kIltm , 

ixinotf cita. Pythagorardikit e(Te autem Antipodas, 
nobifque obverfa Yeftigîa prcïRcre. Diog. Laert. 
lib. 8 ,c. 16. 

{b) ‘e! yàpWrt » ’Artinitf rptïi ( XiynvTi ) 
thS yïf ica f «'ai É i rs t* 7* f feil^t tK'tnu; àvv- 

xlouç «»«/ ©i/iiroxXîXf. Si fuïlt , quod nonnulli 
aiupt , Antipodes inferiorfcm terras partem verfîs 
adverfus noftra veftigiis incolentes, ne illis qui- 
dem puto inauditum efleThemiftoclem. Plutarch. 
de Herodoti malignitate , tom. 1 ,p. 8 69. C. 

S Augufi. de Civitate Dei , lib. ii , c, 5, 

Lucretius, L. 1 , v. 1061. c j> feq. 

Plin. L. 1 , c. 65. e 

t 

/ 

> 
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S. Auguftin , fervent aufli à faire voir que 
de leur temps il devoir avoir prévalu. 

1 jo. Je ne parle point ici de la condam- 
nation de l’évêque Virgile par le pape Za- 
charie pour avoir enfeigné qu’il y eût des 
Antipodes , parce que l’on s’eft trompé fur 
ce fait } & que le pape Zacharie ne par- 
loit , dans la lettre qu’il écrivoit à S. Bo- 
niface fur ce fujet , que de ceux qui foute- 
noient qu’il y avoit un autre monde que le 
nôtre , un autre foleil , une autre lune , &c. 
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CHAPITRE X» 

* 

Révolution des Planètes fur elles-mêmes. 

T 

1 3 1. LTutiliTÉ dont l’invention des té- conjefture* 
lefcopes a été dans les obfervations aftro- d ” 
nomiques des Modernes , s’eft manifeftée tion des » f - 

_ 1 , - , . , . très, conhi* 

lur-tout dans la decouverte de la rotation mée* par ici 
des aftres fur eux-mêmes, fondée fur lâ. rions de* 
révolution périodique des taches remar- Modeinç *’ 
quées fur leur difque ; de forte que cha- 
que planète a deux révolutions, fuivant 
l’une defquelles elle tourne autour d’un 
centre commun avec les autres planètes, 

& tournant de plus fur fon axe , accomplit 
encoré* une autre révolution fur fon centre. 

Mais tout ce que les Modernes ont dit là- 
delïus n’a fervi qu’à confirmer aux Anciens 
la gloire d’avoir découvert cette vérité avec 
le fecours feul du raifonnement. Les Mo- 
dernes font en cela à l’égard des Anciens 
ce que les philofophes François ont été à 
l’égard de Newton ; tous les travaux qu’ils 
ont éprouvés dans les voyages qu’ijs ont en- 
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trepris aux pôles , & fous l'équateur , pour 
déterminer la figure de la terre , n’ont fervi 
qu a confirmer les idées que Newton avoir 
avancées fur ce fujet , fans fortir de fon 
cabinet } & nous avons éprouvé de même 
que la plupart de nos expériences ont fervi, 

& ferveur encore quelquefois à appuyer 
les conje dures fi raifonnables des Anciens j 
quoiqu’il foit arrivé fouvent que quelques- 
unes mêmes de celles qui fe trouvent à 
préfent généralement reconnues , aient été 
auparavant décriées : nous venons d’en 
voir des exemples dans les chapitres pré- 
cédens, & celui-ci nous en fournit encore * 
un qui n’eft pas moins digne de remarque. 

132. Quels que fufient les argumens 
fur lefquels les Anciens fondoifeift leur 
théorie , il eft certain qu’ils ont connu clai- 
rement la révolution des planètes fur leur 
axe. Deux célèbres Pythagoriciens , Héra- 
clides de Pont & Ecphantus , ont enfeigné 
de très-bonne heure cette vérité , & fe fer- 
voient d’une comparaifon des plus analo- 
gues pour faire comprendre leur idée ü- 
deflus , en difant que la ferre toumoit d’oe- 
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cident en orient , en forme d'une roue (a) , 
qui tytrne Jur fon axe , ou fon centre ; &C 
Platon étendant cette vérité plus loin qu’à 
la terré, accordoit aufll ce mouvement 
particulier au loleil &c aux autres planè- 
tes , & fuivant Atticus le Platonicien , qui 
expofe fa penfée là-deflus : » à ce mouve- 
» ment commun , qui porte tous les aftres 
» tant fixes qu’errans à faire leur révolu- 
*• tion autour de leur orbite , il en ajoutoit' 
» un autre accommodé à leur figure fphé- 
» rique , qui les faifoit mouvoir chacun fur 
» leur centre particulier , pendant qu’ils 
» accompli fioient leur révolution générale 
» autour de leur orbite ( b ). 

(fl) « llotiix.cs Kj Ex!pKrn{ o Hi 

files KltoZtl fstt l'ut yîit , ei fuir yt fiiiufieelixis , 

Jixtit inc Auaftio iir" xtunAccs irtpi n tiïot 

4 (i»*f Kittpct. 

Heraclides Ponticus , & Ecphantus Pythagoreus 
movcnt quidem & ipfi quoque Tcllurem , non ita 
tamen , ut ipfa de loco in locum transferatur , fed 
uc inftar rote revin&a ab occafu in ortum ci rca cen- 
trant fuum torqueatur. Plutarch. de Placitis , lib. } , 
«. 1 5 ... Galen. Hift. Philof. p. 8. 

(£) En • fstt npes »»i jceiffi xjtscti rûr urftn nui’ h 



io 8 Révolution 

Témoigna- i $$. Plotin confirme aufli ce fentimenC 
je de I'iotin. j e pj aton . fc parlant de lui, ÿ die 

qu’outre la grande révolution générale des 
aftres , Platon penfoit qu'ils en aclomplif- 
foient une autre particulière autour de leur 
centre. 

■ • 

il Tuit fÇ>ictgnç itêtdiptitct xttSvmf nltrrts oi iiifts , cl 

•n ànX cciui , il xXctxlfiltci , 17 typ ctUTots xlnioit . 

mmiStimfit , >.» S'u yjf-i d».us K*XSir> t» titmt irvft/Si/ 3 t)Ki t 

tù srpoi rlKHfctr ctv ià» 711 Çvm 7» cûf^rci efceiptxèl jS 

cvtïç , t'iKclas fÇtttf ik'ii> ccr met MuriOi* ixctçoi Kitern 

itfiiïiitftucf, 

Prxtereà ad communem ilium motum , quo fuis 
in orbibus illigata fidera moveantur , tam fixa , 

. quàm errantia , fuum quibufque Plato , ac. pro- 
prium alterum adjungit : qui etiam uti & prxftan- 
tiflimus idem fit , & cum illorum corporum naturâ 
conjunâiflimus. Globofa enim ilia quùm fint, jure 
volubili quodam, & in orbtm incitato motu fin - 
gula moveantur. Eufebius.Prxpar.Evang.L. 1 5, c.S, 
exAttico Platonico icaPlatonis fententiam exprelfir. 

(a} K ai n^eclùit it nif tcepoie ù ftcrtt 7 r,t fttict t« cAv 
eÇitti plut* Kliymr , kKm t£ ixiff ilèuffi 7111 fl 7» xim 
Tf« airit. Plato vero fideribus non folùm fphxri- 
cum motum unà cum univ'crfo tribuit , ftd uni - 
cuique ttiammotum circa proprium etntrum concédé t- 
Plotinus , L. x. Enncad. t , c. x. 

1 34 
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154. Cicéron attribue la meme opinion 
à Nicétas de Syracufe & cite Théophtafte» 16 syraeufc; 
pour garant de ce qu’il avance (a) : c’eft le 
même que Diogene de Laërce appelle au- 
trement Hycétas , lequel croyait que La terre 
Je mouvoit avec une extrême vitej/e fur fon axe 
propre , & rendoit raifon des phénomènes qui 

arrivent dans les deux par ce mouvement de 
. * 
la terre. 


(«) Nicetas Syracufius, ut ait Theophraftus, 
•œlum , folem, Itinam , ftellas, fupera denique 
omnia ftare cenfet , neque præter tertam rem ullam 
in mundo moveri : que cum circum axent fe fummâ 
ttltritate concertât , & torqueac , cadtm effici om- 
nia , quafi ftantt terra caelum moveretur. Atque hoo 
etiam Platonem in Timsfco dicere quidam arbitrais 
tur , fed paulô obfcurids. Cicero, Acad. Queji. L. 4 , 
PW-Î*- 

Vide Diogenem La'èrc. L. % . fe5l. Sf. 



Part. I. ’ O ' 
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CHAPITRE XI. 

Des Cometes. 

LesModer- *35* Il n’y a point de penfée fi bizarre 
rien 'dit" fur ^ n a ^ c ^ bazardée dans les difFérens 
1 ue IcTaT a » es » P our ren dre raifon de la nature des 
ciens n’euf- comètes & de l’irrégularité de leur cours j 
gne avant même encore au fiècle dernier , Képler Sc 
Hévélius avoient avancé des conjectures 
tout-à-fait extravagantes fur la caufe de 
oes phénomènes. M. Caflini & le chevalier 
Newton après lui , ont enfin fixé les fenti- 
mens des philofophes par les obfervations 
& les calculs les plus exaéts , ou pour mieux 
dire , ils ont ramené les efprits à s’arrêter 
fur ce qu’en avoient déjà dit les Chal- 
déens , les Egyptiens , Anaxagore , Démo- 
crite, Pythagore , Hippocrate de Chio, 
Séneque , Apollonius-Myndius , & Arté- 
midore : ils ont donné la même défini- 

7 f' 

tion de la nature de ces aftres , avancé les 
mêmes raifons de la rareté de leur appa- 
rition , & fe font exeufés de n’en avoir 
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pas donné une théorie plus exa&e , dans 
les mêmes termes que l’avoit déjà fait Sé- 
nèque. On avoit déjà dit , du temps de ce 
philofophe, qu’il ne fuffifoit pas pour fixer 
cette théorie de 1 ’ pouvoir raflembler toutes 
les obfervations faites fur les retours des 
anciennes comètes ,* parce que la rareté 
de leurs apparitions n avoit pas encore fourni 
une quantité d.' obfervations nécejfaire pour 
déterminer fi elles av oient un cours régulier (a) 
OU non. 

i j G . Sénèque dans le même endroit (b) 

(a) Neceflarium eft autcm , veteres ortus come- 
tarum haberc cp//« 7 <w.Dcprehendi cnim propter rari- 
tatem eorum curfusadhuc non pot eft , nec explorari , 
an vices fervent, & illos ad fuura diem certus 
ordo producat. Seneca, Natur. Qu. eft. £. 7 , fe£l. 1. 
Et un peu plus loin : 

Ad tantorum inquifitionem ætas una non fufRcit. 

» Leibnitz difoit de même au commencement 
» de ce fiéclc dans une Lettre au Pere Des Bojfes : 
» La do&rine des Comètes eft encore affez obfcure ; 
» la poftdrité en jugera mieux que nous apres un 
»> grand nombre d’obfcrvations. 

(b) Cometas in numéro ftellarum errantium poni 
a*Chalda:is. Idem ibid. 


Oij 



Connoiflan- 
ces des Chal- 
décns & des 
Egyptiens 
fur les co- 
fttfies. 
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rapporte que Tes Chaldéens mettoient lëJ 
comètes au rang des planètes , & Diodore 
de Sicile , écrivant l’hiftoire des connoif- 
fances des Egyptiens , les loue fur leur ap* 
plication à l’étude des aftres & de leur 
cours, fur lefquels il dit » qu’ils avoient 
» recueilli des obfervations très-anciennes 
» & très-exa&es , par le moyen defquelles 
» ils étoient en état de connoître leurs mou- 
30 vemens divers , leurs orbites , leurs fta- 
30 tions , &c. j & il ajoute qu’ils pouvoient 
ao annoncer auflî les tremblemens de terre , 
30 les inondations (a) & les retours mêmes des 
comètes. 

(a.) Ka) stup' A'iyu/lUie ■axfetitifilntis Ivyj^knssit 
tel tt mi-pan rh\ut ri , x, xniitiu yjtf Vctt it tp) ’tKxren 
mtxypuipitt è$ irût ùniïut rd ÇuXxritifftt , e* rm- 

Xttli» X(° ,m "è »£fî TxZrU tnOtiîifm 

rxtrt rût iTXmitttt kçipm xnituf , KSH matins , >&i 

çr.g/y peïf> cwt IxtyxKiS it xxprïr Çteçif, à 7û**»7<o» 

TTtXvKXfulxs , I7J teint ç xelteti , xtipéirois t) n’ PetKv'r 

fJUtmt ’itropiilcts fFÇOffVlptCtltttffl' CitCfiii TT, X«7«*AU(T- 

ftis , >&t xefcémt Ùsiçut i'-rileÀtei , i&j tté’.ru rit rei t 
m^ois kèintcnt 'i%ut Sexitru rhi otlym.nt , c* xoX.5 
Xfotx TiapdliipKffiuS ytyttrfdttii ■ ■BçeyttâtK.Kffi. 

Nam Ægyptii accuratiffimé fiderum conftitutio- 

« ? 

/ 
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137. Ariftote,expofant les opinions d’A- 
naxagore &de Démocrite, dit que le pre- 
mier croyoit que les comètes étoient un 
aflemblage de plufieurs aftres errans , qui 
par leur approximation Si la réunion de 
leur lumière , fe rendoient vifibles à nous. 


Sentiment 
d’Anaxago- 
re & de Dér 
mocntc. 


ij 8_. Cette idée g’étoit pas encore bien Opinion»* 
philofophique , mais elle l’étoit cependant Kepler & 

1 11 • 1 1 1 d’Hévclius 

davantage que celle de quelques grands mo i n s éciaf- 
philofophes modernes , comme Képler & gtrdque Pyl 
Hévélius , qui vouloient quelles fe for- diagorc. 
maflent dans l’air comme les poilTons dans 
l’eau. Pythagore , à-peu-près dans le. même 


nem , & motum obfervant , & defcriptiones fingu- 
lorum per incredibilem annorum numerum cufto- 
diunt ; cùm ab antiquilfimis indc temporibus hoc 
apud eos ftudium certatira fit agita tum. Plancta- 
rum etiam motus , & circuitus , & ftationcs , nec 
rarô frugum calamitatem , aut exuberantiam., 
morbofque promlfcuè vel hominibus , vel peeori- 
bus ingruituros præfignificant. Terri quoquc tre* 
mores , & diluvia , çrtufyue cometarum quor 
rumcunque cognitio humanani cxccdcrc laculta- 
tem vulgô putatur , ex longi temporis obferva- 
tione prxnofcunt. Diodor. Sicul. Bibliotheca Hijjrc% 
rie#. Amfierd. 1746. 4 vol-f. p. 91 , tom. l. 

O iij 
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temps qu’Anaxagore , avoit , fuivant le 
rapport d’Arillote , enfeigné une opinion 
digne du fiècle le plus éclairé, car il regar- 
dait les cometes comme des ajlres qui avoient 
un cours règle autour du foleil, & qui ne pa- 
roijfoient que dans certaines parties de kttrs 
orbites , 6* après un Qemps • conjidirable ; Sc 
l’erreur dans laquelle tombe Ariftote en 
voulant expliquer le fentiment de Pytha- 
gore , par .une comparaifon faite avec la 
planète de Mercure , ne doit point être 
imputée à l’Ecole Pythagoricienne (a). 

— ■■ ■■ - . ■ i - — 

(il) Ataïxyliÿtt ftit oji , At/ftiicpiHs Çxnt lirai 
•nZt xept^tut aiupxm aut xXttttrrit itipa» ,5 omt , 
i,'» t'o ZXtilln i\%7» , Sc^un *}iyflttni xXXtjxttt. ait 
îtkXikZi altts j yt/i xx'Atvu'um n»SayoptI*fr , ira 
xiytuiit teint lirai rSi ttXttttflùt xçipa » , à» à Zix xtX,ai 
Tf ^jorou ri» (pxtlxdxi mit i lirai , %t itaÇSexbiiari 
ftiKph , oaatp ffuftfixhti tÇ ai tpi toi 7k Zf/xeZ xçtpx. dix 
•yctpTo ptiKp'tt inxtxÇxittn , txXtlmi (petit i s , usa 

Jià xpïteu ^aiiicS-ai aWoï. ax^XTtX^tlaii Si muntf rc) 
ci artsi^o» ïaaxixpxhit lit Xior , Kj an /^B-irrbt ivht 
A i%Zxot Ù7it'P>: txm . 

Anaxagoras igitur , atqtie Democritus , comctas 
çfle aflerunt ftdlarum errantium coapparitionem , 
quia qmim propiùs acceiTcrint , fefe tangerc mih 
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Âriftote rapporte aulîi les témoignages 
d’Hippocrate de Chio & d’Æfchylus, 
pour appuyer cette opinic^, 

ij 9. Stobée ( a ) expole le fentiment 
de Pythagore dans les mêmes termes qu’A- 
riftote , quoiqu’un peu plus clairement j 
ôc il dit que Us Pythagoriciens croient que 
les comètes étoient des ajlres ’errans , qui ne 
paroijfoient que dans un certain temps de leur 
cours. 

tuo videntur. At eorum nonnulli , qui Italiam ha- 
bitant , Pythagoreiquc vocitantur , cotnettn è fiellit 
errant ibus unam ejfe dicunt : verhm , non nifi longo 
interpofito tempore comparere in ctelo , & parùm ab 
foie digredi : id , quod etiam Mercurii ftellae ob- 
venit. Nam quia non admodùm ab foie recedit, 
fæpé cùm fe vifendam prjeftare deberet, occulta- 
tur. Proindè non nifi longo tempore interjeSlo cerni 
Jdlet. Hippocrates autem illcChius, & ejusdifci- 
pukis Æfchylus , non fecùs quàm hi dixêre. Ari- 
fiotelis opéra , tom. i , p. /} 4. /. 1 , meteorol. c. 6. 

(a) T it üulieytptït rt ra'iç fia àtiptt tptctra mcu rot ko- 
fiirtit f rit Jf* ùiti Çaatfivet », Six Strate Si&iturfittts 
xfi** ntp ttSixit ùtttr tX^ar» . Pythagorti parfim (ici- 
las faciunt cometas , quas non femper ,fed certotem- 
poris amiiru apportant. Stobasus , p. 61. Eclog. 
fhyf. lib. 1. ■ • w... 

O iv 




Stobée ex- 
pote le fen- 
timent de 
Pythagore. 
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Beau pa/Tape 140. Sénèque fur-tout plus que tout au- 

de -éne^ue. fre a p ar ^ en vra j philofophe fur ce fujet. 

11 expofe da5£ la feptièrr.e Livre de Tes 
QueJLons naturelles toutes les différentes 
opinions fm les comètes, & il paroît adop- 
ter celle d'Artémidore , qui croyoit qu’il 
» y avoir une quantité innombrable de co- 
a» mètes , lefqûelles , à caufe de la pofition 
a» de leurs orbites , ne pouvoient pas tou- , 

30 jours être obfervées , & ne fe laifloient 
s» voir que lorfqu’elles arrivoient à une des 
30 extrémités de ces orbites ( a ). 11 raifonne 

_ „ 

(x) lnnumerabiles ferrt per occultum , aut propter 
©bfeuritatem luminis nobis ignotus , aut propter 
circulorum pofuionem talent , ut tùm demiint , cùm 
adextremam eorum vénéré , vifantur.... Qu/d ergà 
miramur , corneras , tant rarum munai fpiciaculum , 
iiOhdum teneri legibus certis ,• nec initia illorum , 
finefqne notefeere , quorum ex ingentibus intcrval- 
lis recurfus efi ? .... Veniet tempus , quo ifta, quat 
nunc latent, in lucetn dies extrahat , & longioris 
xvi diligcntia ; ad inqui/itionero tantorum ætas 
una n<jp fu/Bcit , ut tota cocio vacet. Quid , quôd 
tam paucos annos , inter ftudia , ac vitia , non 
xquâ portione dividimus ? Itaque per fiiccefltones 
jftas longas explicabuotur. Yeniet tempus, que 
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enfuite là-deffus avec autant d’élégance, 
que de folidité : » pourquoi s’étonner , 
*> dit-il , que les comètes qui s’offrent fi ra- 
» rement en fpe&acle au monde , ne foient 
»pas encore foumifes a des règles certai- 
» nés j te que nous n’ayons pas encore pu 
» connoître & déterminer , où commence 
« & finit la marche de ces ajlres, aujji an- 
3> ciens que l'univers , & dont les retours font 
» dans d' aujji grands intervalles ? Il viendra 
»* un temps , s’écrie-t-il avec une efpèce 
j> d’enthoufiafme , où la poftérité s’étonne- 
» ra que nous ayons ignoré des chofes fi 
» évidentes , Sc ce qui nous eft obfcur à 

* préfent , paroîtra dans un grJhd jour , par 
» la fuite destjüècles , & l’induftrie de nos 

• defeendans; mais peu d’années, parta- 
» géos entre l’étude & les paflions , ne fuf- 
» fifent pas pour des recherches fi impor- 
» tantes , Se pour apprendre à connoître 
® la nature des deux. 

pofVeri noftri tam aperta nos nefdfTe mirentur. 
Seneca , Natural, Qui/l. L. 7 3 c. 1 ? , if . 

Ego non cxiPiimo comeren fuSiraneum ignem^. 
fed inter eterna opéra nature, là. ibid. c. iz. 
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teî Moder- 141. En jettant les yeux fur les divers 
rien di°t n fur partages qu’on vient de rapporter , on eft 
* obligé de convenir que les Modernes n’ont 
le* Ancien*. r i en dit de folide à l’égard jdes 'comètes 
que ce qu’ils ont trouvé dans les écrits des 
Anciens j à quoi ils ont ajouté feulement 
les connoirtances que leur a fourni l’ob- 
fervation , laquelle Sénèque ayoit déjà jugé 
nécefTaire , & qu’une longue fuite de fiè- 
des feulement pouvoit leur procurer. 
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CHAPITRE XII. 


De la Lune. 


141. La lune nous offre encore un champ 
où les Anciens ont eu occafion de donner foieii 5 véri- 
des preuves de leur fagacite j ils ont con- de* Aaciemj 
nu de bonne heure qu’eZ/e n'avoit point une 
lumière propre , mais quelle ne brilloit que 


par la lumière du foleil quelle réjléchijfoit. 
C'étoit le fentiment d’Anaxagore , après 
Thalès , & celui d’Empédocles («) , qui 


(a) ' AnaMlitlTctf ivlvut TV l£ ’ SL fintlo tatous , àtx- 
ttXxttt ln'i 7 S r.Àiit Vfit ilôt yltt&ctj rut irlauâx 

Çtrnfpiot ica’ xVTÎjf. oâir oiè't âl ppùt , tilt Xapotpot xpiie- 
titTztj *ptf y/tûtt , iicatp it ùttte , iiitptaf pelotas (pa- 
rât 

Relinquitur ergô Empedoclis fententiam elfe 
veram : nempè reflexione luminis folaris ad lunanl , 
hic ab illâ res illuminari. Und'efit, ut ne que cali- 
dum , nequt fplendidum ad nos lumen perveniat : 
quod futurum videbatur , fi inflammatio , & per- 
mixtio luminis fieret. P lutarch. de facie in orbe 
lune , to. z. p. 919. E. 

T>i» 7 t trtkltifi ■ptuittpxîï tij im » S QtniÇt&af. Ana- 

ximandrum putaffe lunam falfo luminc lucerc , & 
à foie illuftrari. Diog. Ldért, in Anaximand. L. a. 
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concluent de cette réflexion de la lumière ÿ 
qu’elle nous en arrivoit moins vive , & que 
c’étoit la raifon pour laquelle la chaleur 
de cette lumière n’étoit point fenlîble ; 
ce que les expériences faites fur la réunion 
des rayons de lumière de la lune à l’aide 
• du miroir ardent , ont confirmé depuis 
peu , n’ayant jamais été poflible , malgré, 
toute la force des miroirs , de produire le 
moindre effet de chaleur par la réunion de 
ces rayons. 

Raifon* de 143. Toutes les obfervations des Mo- 

•roirc la lu- . . ’ , . 

lie habitée, dernes tendent a nous perfuader que la 
lune a une atmofphere , quoiqu’extrême- 
ment rare. Dans une éclipfe totale du foleil 
on remarque autour du difque de la lune 
une lueur claire & large parallèle à fa cir- 
conférence , & devenant plus rare , à pro- 
portion quelle en eft plus éloignée } ce qui 
ne peut être que l’effet d’un fluide comme 
l’air qui nous environne , & qui , à caufe 
de fa pefanteur & de fon elafticité , eft plus 
denfe en-bas & plus raréfié en-haut. On 
obferve de plus aifément avec le télefeope 
des parties plus élevées ôc plus éclairées les. 
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Unes que les autres dans la lune , que l’on 
juge être des montagnes qu’on a même 
trouvé le moyen de mefurer. On remarque 
auffi d’autres parties plus baffes &c moMs 
éclairées , qui ne peuvent être que les val- 
lées , formées par l’élévation de ces mon- 
tagnes y enfin on obferve d’autres parties 
qui réfléchiflant moins de lumière , & pré- 
fentant une furface toujours également 
unie , font jugées être de grands amas 
d’eaux : & de ce qu’il y a dans la lune de 
l’eau , une atmofphere , des montagnes , 
des vallées , on infère qu’il doit y avoir 
de la pluie , de la neige & tous les autres 
météores qui font 1^ fuite naturelle de ces 
fuppofitions ÿ & on en conclut que nos 
idées de la fageffe de Dieu veulent qu’il y 
ait placé des êtres, quels qu’ils foient, qui 
puiffent habiter cette planète , afin que 
toutes ces chofes n’y foient pas en pure 
perte. 

144. Les Anciens, qui n’avoientpas de sagadtéde* 
télefeopes , fuppléoient au défaut de cet £"rs en c s < ^ n " 
inftrument par une perfpicaçitc d’efprit 
extraordinaire 5 ils avoient tiré toutes ces 
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211 De là Lune . 

confcquences avant les Modernes , fans 
avoir eu pour les aider tous les moyens que 
nous avons de nous affermir dans nos con- 
jectures , & avoient découvert , avec les 
yeux de l’efprit , ce que les télefcopes 
nous ont fait voir depuis avec les yeux du 
corps. 

145. Nous voyons par quelques frag- 
mens de leurs écrits , qui nous ont été 
confervés, qu’ils faififfoient d’une maniéré 
bien fublime & bien digne de la grandeur 
de Dieu , les vues de cet être fuprême fur 
la deftination des planètes , &c de cette 
multitude d’étoiles placées dans le firma- 
ment } nous avons déjà vu qu’ils les regar- 
doient comme autant de foleils , autour 
defquels des planètes , comme celles de 
notre fyftême folaire , faifoient leurs ré- 
volutions : ils alloient plus loin j ils foute- 
noient que ces planètes étoient habitées 
par des êtres dont ils ne définilïoient point 
la nature , mais qu’ils difoient ne le céder 
ni en beauté ni en grandeur aux nôtres. 
Orphée eft l’auteur le plus ancien dont on 
nous ait confervé l’opinion fur ce fujet : 



J) E LA Ll/ N E. 11$ 

Proclus, dans fon Commentaire furTynée, 
rapporte (<*) trois vers de cet ancien phi- 
losophe , dans lefquels il dit pofitivement 
que la lune était une terre comme La nôtre 
qui avoit fes montagnes y fes vallées , Sec. 

14 6. Pythagore, qui a fuivi Orphée Opinion de 
dans plufieurs de fes opinions , a aufli en- 3 

feigne (b) : que la lune étoit une terre fem- 


(a) c^l' 1 » yâjtit ùnelçtïni , il) it 

’Aèattcnt , ixixiltlll ft tt ftiiitit, 

’H JtiXb.' üft t%tc , voM.' art a , ziXbàc ftiàalp*. 
Struxit autem aliam terram immenfam , quant 
fclenem 

Immortales vocant : Homines autem , lunam , 
Quæ multos montes habet , multas urbes, 
multas domos. 

P roclus de Orpheo , L. 4. in Timtum , p. 1/4^ 
lin. 6 . 18 $./»«. 11.&L. J. p. 191, lin. 14. 

(4) Oi n vâaylpuai ytvàe <p*in&Ki , J'iit 

■n xtpicitctic&at 7 tclrlu/ , wnarrp T>j» itup' ipta y£» , 
fttlÇifi Çéttt , >ù Çunlt Ku^Ustt. ut ai y ici xtmxxiSt- 

KauXasUui 7B W tcijijs Çù* lÿ cvtufcti. Pythagorici 
lunam idcô terream apparere exiftimant , quôd 
ipfa , ficuti tellus à nobis incolitur , ab animali- 
bus majoribus , plantifque pulchrioribus circum-, 
habitetur. Quindecim nempe vicibus animalia, 
qux in illâ funt , vi noftris præftare , nibijque fu. 
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biablt à la nôtre , habitée par des animaux » 
dont il ne dite minoit point la nature , quoi- 
qu’il crût qu’ils étoient plus grands & plus 
beaux que ceux qui habitent notre globe , 
& qu’il ne les crût pas fujets aux mêmes 
infirmités. 

te ie piu- 147. Il me feroit facile de multiplier 
pWiofophe** lcl f- s citations par une foule de pafiages 
d^’Andiul- qui feifoient voir que cette opinion étoit 
fort commune parmi les anciens philofo- 
phes j mais je me contenterai de renvoyer 
aux fources (a) indiquées ci-deflous, & ne 


perflui , vel excrementi emittere. Plutarck. de PU' 
cic. Philo/. L. 1 , c. 50. 

Vid. & l’iatonis Timeum, p 41 , lin. 39. r. }.« 
Chalcidium in Timeum , feci. 198 . p. 3 fO... Ma- 
crobium in f omnium Scipion. Lib. 1, c. 1 1. Platon . 
in Phtdro , p. 146 , *47— Arifiot. decaelo , lib. t, 
c. 1 3 , & ibi Simplicium... Procli in Timeum , pag . 
1 1 , 160 , 3»4& 348. 

(a) A \u<^xya f aç tteyt ri» fOultit êtK'fitf t%fir t 
£Mx tij >.l<f '««c , ti) Anaxagoras dicebat 

lunam habitacula in fc habere, & colles , & valles. 
Stobtus Eclog. Phyf. L. 1 ,p. 39. Edit. Gencv.i? 09. 
fol. Suidas in voce «/«mo/ui/w*... Diog. Laerc. L.[x 
ftâ. 8. 

r vaux 
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veux cependant pas omettre de rapporter 
un pafTage de Stobéë (<r) bien remarquable, 
dans lequel il expofe l’opinion de Démo- 
crite fur la nature de la lune & la eaufe des 
taches que nous voyons fur 'le difque de 
cette planette. 

148. Ce grand philofophe imaginoit Opinion de 

v T v • r r r » » - • Démocrite 

tres-judicieulement que ces taches n etoient f ur 1» caufs 
autre chofe que des ombres formées par la hau- i^lune. 
teur excejfîvi des montagnes quil croyoit être 
dans la lune , & qui interceptant le palfage 
de la lumière dans les parties moins éle- 
vées de cette planète , où les vallées for- 

moient ces ombres ou ces taches que nous 

* 1 ' 

Vid. Platonem in apologiâ SocratisjEdit. Her.rici 


Stephani 1578. 3 vol. fol. p. itf , /. I. 

Habitari ait Xenophanes in lnnâ , eamque elle 
terram multarum Urbium & Montium. Cicero , 
Academie. Qu&ftion. I. 2 , p. 31. Edit.Rob. Sieph. 
Paris. 1 578. 

(.b) Aijfilxçnit àmenlurfuc *1 r»* W^<)AÏ» i> iurü 
ftipîin , itayntt yap ««ri» c^t/ii tatr*;. DemoCritus 
umbram fublimiçrum cjus partium , quandoquidenp 
valles , 6’ montes hdbeat. Stobarus, Eclog. Phyf. 1. 1, 
p. 60 , lin. 4 6. 

Vid. Origen. Philof. c. 15... Ælkm. Var. Hijl. 
L 4* c ' *?• Menagium ad'Laert. 1. 9 , fcR. 44. 

I. Partie. p 
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obfervons. Plutarque fixe encore plus loin, 
& conjeébura que la lune devoir avoir en 
fon fein des mers & des cavernes profon- 
des (a) ; il appuyoit fes conjectures fur les 
mêmes fondemens qui foutiennent celles 
des Modernes , & il difoit que les grandes 
ombrés que l’on apperçoit fur le difque de 
cette planète étoient caufées par de vajles 
mers y qui ne pouvoient pas réfléchir une 
, lumière aufll vive que les autres parties 
plus opaques de cette planète j ou par des 
cavernes extrêmement étendues & profondes , 
dans lefquelles Us rayons du foleil étoient 
abfotbés ; ce qui devoit occafionner ces om- 
bres ou obfcurités que nous appelions les 
taches de la lune [b). 

149. Il paroît par un endroit de Plu- 

(a) Dicit enim eamqua: vocatur faciès , fimulacra 
efle & imagines magni maris in lunâ apparentes. 
Plutarck. defacie in orbe lune , p. 910. r. 

(b) Quôd ad faciem attmet in lunâ apparentem : 
ficut noftra terra finus habet quofdam magnos , ita 
eenfemüs lunam quoque profunditatibus & rupw 
ris magnis cfTç apertam , aquam aut acrcm cati- 
ginofum continçntibus. Idem ibid.p. 9 $ S- G 
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Cirque (a) que l’on agitoit déjà de fort Q ue [Hon 
temps la queftion de fçavoir , s’il y avoit par' 
dans la lune des exhalaifons ou des vapeurs Pluu ‘^ ue * 
qui s'élevaient au-dellus de fa furface , & 
y occafionnalfent de la pluie & d’autres 
météores } il paroît pancher pour ceux qui 
fo»tenoient la négative , & croyoit que la 

( a ) AÎÀ rit tth Smi’ & cadem pag. lin. 6 . 

T Hxôu lût in) rifftto'vi Iftixif if‘ SaStn* Jiptixi vntptt- 

tu> fnvr IK&ÇO V *«T«t (AÏlK » ïS tiXln TjpO f KuB-tTUt ÙV 
•nlç i<ptç*pttm , mçlÇotTTt , crut >î nutnktitos > nv<&- 
ftuia yi fc'** u<pi , >(SH , «» X a p' is » TI V'-' £ - 

vt t Çvrit i fit, ton ttuT>!f\a yttcpiiittt , àftifotin'u cm 
, ffuuçâfitva Si à Si pptoiiiu » >(SH Mmvnti» 
rS ntfU^tritt. oiSiytcp ivTdZSxt là» opm tu ir]/i j>.«e Si— 

JC.IT&1 rôtir àyplout , XJH itxtrltuf %tipi 2 rxf. àXÀ . .. r.S>) , 

J Xffi f*Xn 'tX*i ùwo KtuÇtTiinS i ù> jp' > ix$t<iy« rà> alçd- 
en luûrtit , niix-ititm. 

An credibile cft , eos , qui in luna funt , quot- 
annis duodecim perferre porte folftitia fingulis 
menfibus, foie in plenilunio fupra capita eorum in- 
fiftenrc î Jam flatus , nubes , imbrefque (fine qui- 
büs rieque nafci , neque nat* durâré poflunt plant*) 
ibi coïre , ne cogitari quidem potcft , in tanto ea- 
lore , tantâ tcnuitate ambicntis, quando ne apud 
nos quidem altqrum montium vcrtices feris iftis 
adveriîfque tanguntur tempeftatibds : fed ae'r ibi 
jam renuis , motuque ob levitatem fuo præditus , 
coitioncm iftam , & denfationem effugit. P lut arc U. 

1 . 1 j p. 938 .C. Nul la lunam rigat pluvia. 
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lune devoir être tellement échauffée par la 
confiante demeure des rayons du foleil' fur 
fa furfacù , qu’il n’étoit pas poffible que 
toute l’humidité n’en fût féchée , & qu’il 
pût y avoir encore de quoi fournir matière 
à de nouvelles vapeurs : il en concluoir 
qu’il n’y avoit ni nuages, ni pluies, ni ven*s ; 
par conféquent point de plantes ou d’ani- 
maux , & cette raifbn eft encore la meme 
qui eft alléguée par ceux des Modernes 
qui veulent s’oppofer à l’opinion que la 
lune foit habitée : au lieu que la feule con- 
féqueijce nécelfaire que l’on devroit tirer 
de ces difficultés , feroit que les êtres qui 
habiteroient cette planetre , devroient être 
différens de ceux qui habitent la nôtre & 
accommodés par leur conftitution à la diffé- 
rence du climat, & de la nature de la planet- 
te qu’ils habiteroient. Quoi qu’il en foit, il • 
paroît par ce paffage que cette opinion 
avoit déjà fes partifans du temps de Plu- 
tarque ; & il eft indifférent qu’elle fût dé- 
fendue ou combattue par c£ philofophe , 
pourvu qu’il foit évident quelle ait été 
connue alors. 

Fin du Tome premier. 


627760 ’ 


Dlgitized by Google 


